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avertissement] 


D E L’ É D I T E U R it 

» 

DES VOYAGES IMAGINAIRES/*' 

• l * 

No u s ' promenons encore nos 
le&eurs dans l’intérieur de la * 
terre ; mais ce n’eft point un nou-i 
veau monde que nous y par cou 
rons ; nous y découvrons 'feule-, 
ment une retraite de fages , ou r > 
pour mieux dire , de zélés feda-> 
teurs de Sérapis, qui pour célé-*. 
•brer tranquillement leurs myf-» 
tères , avoient cherché à fe dé-" 
roher aux yeux du reftè-* des*- • 

i . 
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vîij Avertissement 

- ’ ' ' • • « 

hommes. Il ne fe pade pas moins 
de choies extraordinaires dans 
cette partie fecrète de notre globe , 
& la féconde imagination de l’au- 
teur de ce roman s’eft exercée à 
fon aife dans les différentes aven- 
tures quelle y fait naître , & les 
merveilles quelle décrit. 

Charles Fieux , QU de Fieux, 

• chevalier de IVjouhy , auteur du 
roman de Lamékis, e{l né à Metz 
en 1701 ; la littérature a été pour 
lui , finon une carrière brillante , 
où il a acquis beaucoup de gloire , 
au moins une reffource contre les 
rigueurs, delà fortune, & la nécefîité 
où il s’eft trouvé de travailler , pour . 
fe procurer l’aifance que le fort 
lui a voit refufée , a du diminuer 
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DE l’ É D I T E U R. m 
de l’eftime que les vrais littéra- 
teurs auroient pu avoir de fes ta- 
lens. On ne peut refufer au che- 
valier de Mouhy une imagination 
des plus fécondes : mais la faci- 
lité qu’il avoit d’entaffer volu- 
mes fur volumes , a épuifé cette 
fécondité , & l’a réduit aux ref- 
fources de l’indigence & de la fté- 
rilité. Il failoit au chevalier de 
Mouhy le fuccès du moment; il 
paroifîbit peu jaloux de travailler 
pour la poftérité. Aufîi la plupart 
de fes ouvrages n’ont-ils eu qu’une 
• forte de réuflite éphémère. Il faut 
cependant convenir qu’il en a 
donné qui ont eu un fuccès plus 
durable , qui ont mérité plufieurs 
éditions , & c’efl dans ces ou- 
vrages que l’on trouve principe- 
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Avertissement 
lement la preuve de ce que nous 
difions de leur auteur ; c’ed que 
s’il eût voulu employer à foigner 
fes produ&ions , le tems qu’il don- 
. noit à en enfanter de nouvelles , 
il fe leroit fait un nom plus dif- 
tingué parmi nos romanciers. Les 
premiers ouvrages du chevalier 
de Mouhy font de ce nombre i 
fon imagination , qui n’étoit ni 
affaiblie par lage, ni altérée par un 
travail trop abondant , lui four- 
' nidoit alors des idées neuves , & 
des tableaux piquans & agréable- 
ment variés. 

• Lamékis , que nous imprimons , 
doit être rangé dans cette ciafTe; 
il n’eft rien de plus attachant que 
la le&ure de» ce roman:, on peut 
le comparer aux contes, orientaux* 

Jl * • — 
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de l’Éditeur.' xj 

au moius’pour ce qui concerne les 
richeffes de l’imagination. 

C’eft par pne fuite du delir 
ardent qu’avoit le chevalier de 
Mouhy de voir débiter prompte- 
ment les ouvrages , qu’il a cher- 
ché depuis à tirer parti des cir- 
condances , & qu’il a eu recours 
à la petite reflource d’emprunter 
des titres connus, & qui puffent 
lui attirer l’attention du public. 

‘Aind le fuccès du Payfan par-' 
venu de Marivaux lui a fait don-; 
ner fon roman de la P ay faune par- 
venue. Les mémoires d’un Homme 
de qualité ont produit les mémoires 
dé une* Fille de qualité , ôc les mille - 
& une nuits , lui ont fait mettre 
au jour les mille & une faveurs. Si* 
ion excepta la Payfanne parve-\ 
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xîj Avertissement 

nue , qui n’avoit pas befoin de 
cette chétive reffource pour plaire 
au public , le chevalier de Mouhy 
n a pas été heureux dans fes imi- 
tâtions. On n’a point goûté 1^| 
mémoires d’une fille de qualité, ni 
les mille & une faveurs. 

Il n’en a pas été ainfi du Mafque 
de fer , roman fondé fur l’anec- 
dote connue du fameux prîfonnier 
de la Baftille ; il ny a néanmoins 
rien d’hiftorique dans l’ouvrage du 
chevalier de Mouhy ; tout eft pure 
fi&ion ; il n’a faifi l’anecdote que 
pour le procurer des le&eurs : au 
furplus l’ouvrage eft agréable , a 

réufïi & a mérité fon fuccés.* 

1 * m * - . * 

Outre fes romans > le chevalier 
de Mouhy a fait imprimer les Ta- 
blettes dramatiques j c’eft un ré- 
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de l’Éditeur. xiij 

pertoire des plus étendus des pièces 
des trois théâtres. 

Nous n’entreprendrons pas de 
donner ici la lifte de tous les ou- 
vrages de ce laborieux Ecrivain ; 
elle feroit trop longue , & nos 
le&eurs ne nous fçauroient nul gré 
. de rappeller des produ&ions , dont 

le titre même eft tombé dans l’ou- 

f * 

Eli. Nous avons cité les plus efti- 
mables , qui font la P ay faune par- 
venue , & Lamèkis que nous impri- 
mons ; nous y ajouterons un ro- 
man comique , qui mérite d’être 
lu ; c’eft la Mouche , ou les efplè — 
gleries de Bigaud. 

Une juftice que Ton ne peut 
refufer au chevalier de Mouhy , 
& qui le diftingue de nos roman- 
ciers, c’eft que fes ouvrages ref- 



xiv Avertissement, &c. 
pirent la morale la plus faine, & 
qu’il a eu foin d’éviter tout ce qui 
pouvoit choquer les moeurs & 
blefîer la décence. Il voulut même > 
dans fes derniers jours , qu’ils -fer- 
vident de leçon de morale & de 
religion. C’efl: le but qu’il s’eft pro- 
pofé dans le dernier roman forti 
de fâ plume , & intitulé le danger 
des fpeclacles ; il auroit été à déli- 
rer que fes talens alors eulfent fe- 
condé fes bonnes intentions ; mais 
cet ouvrage fe reffent de la cadu- 
cité de l’auteur, qui avoit près de 
de. 8 o ans quand il l’a publié. 

Le chevalier de Mouhy e& mort 
à Paris en Février 1784, âgé d’en- 
viron 8 5 ans. . ; 

r r r * * * . * ' * « hf \ 
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DE L’AUTEUR DE LAMÉKIS. 

E N revenant d’un long vovage où 
mes affaires m’avoient obligé de gar- 
der P incognito , je fis connoiffance en 
chemin avec un Arménien qui venoit 
s’établir à Paris. Je tr^vai dans fa 
converfation de quoi me dédommager 
bien agréablement de l’ennui du voyage , 

& je ne fouhaitai plus avec tant d’ar- 
deur d’arriver. 

Un foir qu’il faifoit un beau clair de 
lune , nous fûmes nous promener fur 
les bords d’une rivière , qui arrofoit 
le village où nous ‘étions; la chaleur 
qu’il faifoit , nous engagea à paffer 
une partie de la nuit à caufer ; & c’eft 
„ de cette nuit que l’ouvrage que je 
donne au public a été ébauché. L’Ar- 
ménien éîoit dans l’enthoufiafme des 
beautés de la nature , & il me conta 
fur ce fujet un nombre infini d’hiftoires : 

• celle de Lamékis me frappa; je la lui . 
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'’L AMEKIS 


O U 

LES VOYAGES 

EXTRAOD1NAIRES 

D’U N ÉGYPTIEN. 

~ * ■ W "T » • 

PREMIÈRE PARTIE. 

Les fiers aquilons qui nous agitoient depuis 
trois jours d’une horrible tempête , qui nous 
avoient mis à deux doigts du trépas, par le 
défordre que leurs coups impétueux avoient 
jetté dans nos voiles , ayant tout d’un coup 
cefle , la mer redevint peu à peu plus tran- 
quille, & les ondes , qui par leur choc, fem- 
bloient à tout moment vouloir brifer notre 
vaiffeau , commençant à diminuer , nofis re- 
prîmes le courage que l’incertitude de notre 
fort nous avoit ôté : l’on fit un facrifice fur le 
, Tome l. -A 
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i Lam&kis. 

tillac au dîèu Sérapis , & lé nâvire fut arrofé 
d’une liqueur précieufe , pour le purifier de 
l’impureté dé nos larmes. Chacun fe félicitoit 
d’avoir échappé k une mort qui fembloit iné- 
vitable; la frayeur du danger, qui nous avoit 
ôté jufqu’aux foins naturels de donner au corps 
fa fubliftance , s’étant dilfipée , on courut aux 
vivres & à la liqueur qui charme les ennuis: 
le préfent fit oublier les horreurs du pafie : l’on 
ne goii:ç jamais avec tant de volupté le pîaifir, 
que. lorfqu’il a été précédé de peines. Tout 
l’équipage en fit l'expérience, & il n’y eut pas 
julqu’aux pilotes qui, après un repas où Bac* 
chi.s préfida , ne (e laiflafl’ent aller aux charmes 
• d’un profond fommeil. 

Il n’y eut que moi qui ne m’abandonnai 
point, ni à la débauche, ni au repos : après 
avoir pris une légère nourriture, je fus m’afleoir 
fur la poupe de-là je promenai mes yeux 
fur l’efpace immenfe de la mer, en faifant 
des réflexions cruelles fur la rigueur du fort 
qui me perîécutoit : j’étois plongé dans ces 
frittes penfées, lorfque j’en fus tiré par Si- 
nouis. Que vois-je ! me dit-il. Lamekis répand 
des la-rr.es , & j’en ignore le l’ujet ! La gran- 
deur de fon ame n’eft point fufceptible des 
frayeurs de la mort; ede ett trop haute pour 
/abaifler à des mouvemens fi bas. O Lamekis! 
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L À M E K î I 

ïhcn amitié pour vous ne pourra-t elle jamais 
pénétrer dans le fond de votre ccear ? R.éf;flei- 
rez-vous toujours à mes tendres empreflemens? 
Depuis que je vous fuis attaché , & que votre 
mélancolie a percé à travers votre politique * 
je n’ai pu parvenir au témoignage jJrécieuX ife 
votre confiance. Si mon zele vous eft cher , 
apprenez-moi vos fecrets; quels qu’ils foîenfj 
ils feront dépofés dans le fein d’un ami , non- 
feulement diferet &£ compatiflbnt , mais encoré 
difpofé à perdre le jour, pour vous donner 
des preuves de fa vivacité. O Sinouis ! qu’o- 
fez-vous exiger, repris-je en foupirant ? Com- 
ment vous faire le détail d’une vie li extraor- 
dinaire î Ne craindriez-vous point que je nè 
vous fiffe partager l’infortune qui me fuit £ 
Non , non ■, continua ce véritable ami , rieii 
ne pourra jamais me détacher de vous ; c’èft 
en fuivant votre defiinéè , que je veux VOUS 
prouver lâ folidité de mes fentimens : on ne 
Connoît à fond les amis que dans l’adverfité * 
& l’on ne doit compter fur les afluranceS qu’ils 
nous donnent de leurs empreffemensi que lürf- 
qu’ils ont été épurés par le feu dé l’infortunôi 
Il ajouta encore plufieurs chofes femblables , 
& j’en füS touché au point que je ne püs me 
refufet à fon empreflement : je l’alfurai à tfiod 
toujr du cas que je faifois de fort zèlô;.& pour 

A ij 


Digilized by Google 



4 L A M É K I 5. 

lui en donner des preuves fiagulières, je com- 
mençai ainfi l’hiftoire de ma vie. 

Lamrkis , mon père , étoû grand prêtre du 
dieu qu’on adore en Egypte. Sa probité , fa 
religion & fa charité le rendoient vénérable 
à tous les peuples ; la majeflé qui régnoit dans 
toutes fes aftions , fembloit , fi on oie le dire, 
être l’image de la divinité qu’on adoroit dans 
le temple t lorsqu’il prononçoit des oracles, ils 
étoient articulés avec des ions fi refpe&ables , 
qu’ils caufoient dans les cœurs les plus faintes 
émotions : la vénération qu’on avoit pour ce 
miniftre , l’avoit rendu prefque aufli puiflant 
dans l’état , que Sémiramis qui étoit alors fur le 
trône. Cette princeffe faifoit de mon père un 
cas extrême , & rien ne fe décidoit dans fes 
confeils, qu’il n’y eût été appelle. 

Elle l’envoya chercher un jour , & elle le 
fit paffer dans fon cabinet ; c’étoxt la première 
fois qu’elle s etoit trouvée feule avec lui. Il y 
avoit long-tems qu’elle avoit fait attention à fa 
figure , & la fageffe de fes confeils avoit moins 
fait d’imprefîion fur fon ame , que la majefté 
de fon vifage r’Lamekis , lui dit-elle, je connois 
les loix du temple intérieur ; mais ma façon de 
penfer eft au-deiTus des craintes vulgaires. Il y 
a plufieurs années que je defire d’être initiée 
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L A M É K I s; 5 

aux myftères de Sérapis ; il faut me fatisfaire? 
ce feroit en vain que vous combatteriez 
réfolution , je veux qu’on m’ouvre l’entrée 
des catacombes myftiques: je ftfis reine, & je 
ne reconnois dans b s lieux où je commande , 
que ma louveraine puiffance. O Princeffe f 
s’écria le grand prêtre , que me demandez- 
vous? Et favez-vous à quel prix vous pourriez 
l’obtenir ?... N’importe , reprit cette reine iin- 
pétueufe, dans trois jours je veux êtreobéie; 

' je vous attends demain pour me préparer à 
vos ufages. Allez , ne me répliquez pas , & 
penfez qu’il faut que Sémiramis foit bien pré- 
venue en votre faveur, pour vous honorer 
d’une telle grâce. 

Le grand prêtre fut troublé de cet ordre ; 
il connoiffoit la fureur de cette princeffe, lorf- 
qu’elle trouvoit des obftacles à fes defirs ; fon , 
prédéceffeur avoit fervi de pâture au (i) léo- 
pard fa cré , pour lui avoir refufé d’être admiie 
à la fête de (z) la corne d’or. Il eff vrai que 
fatisfaite de la vengeance qu’elle avoit tirée 

(i) Le Léopard étoit en grande vénération : il avoit 
voyagé avec le bœuf Apis , & l’avoit préfervé d’un dan>* 
ger. Il étoit renfermé dans une catacombe , &. on le 
nourrifloit du corps des criminels. 

(a) Cette fête myftérieufe fe faifoit le premier du. 

J moi Cubai ou de Mai. . 

A i ï) 
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de robftacîe qu’il avoit mis à fon empreflfe-* 
ment , elle ne troubla point de fa préfençe 
les myfières ; ou peut-être qu’étant inflruite 
des murmures^que cette mort caufoit , elle ne 
voulut pasles augmenter , & les rendre redou- 
tables par fon obftination ; mais il o’étoit 
pas moins certain que fa puiflance étoit mon- 
tée à fon dernier période , & que rien ne pou-* 
voit la contrebalancer. 

Le grand prêtre , interdit & trouble , re- 
couru^ dans cet embarras extrême à la divi- 
nité , dont il étoit le minière ehéri ; il l’in- 
voqua ; mais quelle fut fa furprife, de la trou- 
ver fourde à fa voix! O ciel ! s’écria- 1* il : 
Apis rr-fufe donc à fon efclave fes ordres éter- 
nels ! Que dois-je faire? Ouvrirai-je le (i) flanc 
faral ? O reine ! que demandez-vous ? Et vous , 
ç dieu que je fers depuis fi long-tems , votre, 
filçnce approuve ou défapprouve-t-i'l un ordre 
fi contraire aux loix de ce temple ? Sémiramis 
yeprcfentç votre pouvoir fuprême ; elle en eft 
i’irr.oge ; mais peut-elle s’en prévaloir jufques 
dans votre fanêhiaire ? Il dit , & le fimulacre 
inflexible ne fe manifeftant par aucun figne , il 
ouvre fon flanc refpeâable , il en tire la clef 

r • K - - * ' ' ' ' " ' ' '""T- 

(i) Dans le ventre du fimulacre étoit renfermé^ U 

du fbmerrain. 
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d'or; i! defcend dans la catacombe , où l’on 
entretient le feu éternel :1a fl mine qui s’é- 
lève ordinairement à fon afpeéf , demeure tran- 
quille ; il en efl interdit: il voudroit parler au 
tninjftre du culte divin qui relève de fon au-, 
torité; mais la loi d'un ftlence impofé depuis, 
la création des myflères r.e le lui permet pas. 
Il gémit intérieurement : les prêtres , étonnés 
de fa venue , frémiflent du péril qui les me- 
nace ; ils favent que leur chef ne doit des- 
cendre dans les catacombes , qu'accompagné 
du roi pour fon facre feulement , & qu’il n’y 
doit paroître (hors ce que l’on vient de dire} 
fans qu’une révolution d’état , ou quelqu’é- 
vénement extraordinaire n’en foit la caufe. 
Lamekis fe profterne devant le trépied facré; il 
fe purifie par le feu ; fa confiance & fa fermeté 
renaiflfent. Il remonte dans le temple fupérieur , 
réfolu de, foutenir la décence des myflères y 
il pafl? la nuit au pied de l’autel : les voûtes 
tremblent; au point du jour le tonnerre gronde, 
le fi rndacre gémit , les cornes d ■ bœuf divin 
roirciflVnt , &C de (a bouche refpc* Gable fortent 
didinérement ces mots : Sémiramis efl reine * 
Si tu es fon fujet. 

Lamekis, accoutumé d’expliquer les oracles,; 
fut eoùàrraïé de trouver le fens de celui-ci. Il 

A ivt 
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pafTa le reffe du jour à pénétrer la volonté fou- 
veraine ; il lui fembîa qu’elle fe déclaroit en 
lui repréfentant d’un côté l’autorité fouve- 
raine , & de l’autre l’obéiffance d’un fujet. Il 
adora -la divinité , la pria de l’infpirer , &. 
re npli d’une confolation intérieure , il fut fe 
préfemer à Sémiramis. 

Et bien, lui dit-elle, dès qu’elle le vit , les 
ierapides font-elles ouvertes, & pénétrerai- je 
enfin dans le fein des myftères? Sémiramis efl 
reine ; Eamekis eft fon fujet , reprit le grand 
pretre , il eft fait pour lui obéir; mais il doit 
lui annoncer , 6c lui faire craindre les effets 
. dune trop dangereufe curiofité. Ah ! madame ! 
çontinua-t-il , furmontez un dçfir qui ne peut 
être fuivi que des plus grands malheurs. Quels 
périls n allez- vous pas courir ? Vos jours font 
trop précieux, pour que je ne faffe pas tous 
mes efforts pour vous en diffuader. Permettez 
que je vous les expofe ; j’aurai fait mon de- 
voir , & vous ferez enfuite la maîtreffe d’or- 
donner de votre fort 6c du mien. 

Sérapis eft le plus grand des dieux ; c’eft à 
lui que nous fommes redevables de la création 
de l’univers & de la nôtre; d’unfouffle il peut 
- anéantir tout ce qui a vie , & d’un fouffle il 
peut le ranimer. Avant que les Egyptiens fuffent 
éclaires des lumières qu’il leur a bien voulu 
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communiquer , ils éroient dans une monftrueufe 
ignorance ; la nature groffièrefaifoit toutes leurs 
îoix ; ils fe dévoroient les uns les autres. Sé- 
rapis du haut de fon trône éternel eut com- 
patîion de leur aveuglement; il réfolut de les 
rendre ce qu’üs font aujourd’hui; mais il vou- 
lut mettre à l’épreuve leur cœur féroce , & 
connoître s’ils étoient dignes des faveurs qu’il 
leur réfervoit : il prit la forme d’un bœuf, in- 
connu par eux jufqu’alprs : il parut un jour au 
milieu d’une prairie émaillée de mille fleurs, 
& il fe mit à paître devant le peuple afiemblç 
à l'occafion d’une fête qu’il faifoit pour une 
vi&oire remportée fur des ennemis voifins , 
célébrée en mangeant leurs prifonniers. C’étoit, 
félon l’accueil que Sérapis recevront de ce 
peuple barbare , qu’il devoit le- combler de 
biens , ou l’exterminer entièrement. 

Les Egyptiens, étonnés à l’afpeft nouveau 
qui fe préfentoit à leurs yeux , jettèrent des 
cris d’étonnement & de joie ; ils coururent 
en foule vers le bœuf facré. Sa préfence leur 
infpira le rèfpeél: & l’amour; ils fe prirent par 
les mains , & firent des danfes en rond en fon 
honneur ; d’autres , animés par un zèle in- 
difcret , & qui agifloit malgré eux dans leurs 
cœjars greffiers, coururent chercher des mem- 
bres de leurs prifonniers découpés , & les pré*. 
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fentèrent au dieu: il eut horreur de ces pré- 
iens , & mug : t avec tant de force, que le 
peuple en fut effrayé. Le ciel fe couvrit, les 
éclairs parurent, & rhémifpbère devint tout 
en feu. Le bœuf divin s’éleva dans les nues* 
& difparut en prononçant ces paroles , pré- 
cédées & fuivies d’un tonnerre furieux. 

« Sérapis veut bien habiter avec les Egyp- 
tiens. Qu’ils lui dreffent un temple ; mais il ne 
veut point de facrifîces du fang humain, w 

Le peuple , étonné de ce prodige * applaudit 
à l’oracle par mille lignes d’allcgreffe. Dans le 
môme inftant paroît un homme refpeétable au 
milieu de la foule : c’eû Sérapis lui - même * 
revêtit d\tne figure humaine ; il montre un 
plan aux Egyptiens; il fe met à leur tête,, 
& confinât un temple, qui (ubii/tç encore au* 
jourd’hai. 

Voilà , grande reine , pontinua Lamékis * 
l’époque célébré de la ccnfiruction du temple; 
il fe referva celle du fouterrejn myfiique , bâti 
de fa main. I! dépofa dans uqe des catacombes 
le grand livre , dans lequel font écrites fes loix, 

ob il ell dit aue le feu éternel fera emretenu. 

». ‘ ‘ •* < 

par des bonimes purs , nés dans le fouterrein , 
oit ppur conferver l’efpéce humaine , & le 
ÇLC-qpîer Compaq ^ptud’hui x t|eux nû/nlhes, 
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prépofés à fon culte , (i) & trois vierges pures 
y feroient defcendues & dépotées entre les 
mains du plus ancien. 

Les enfans mâles font deftinés à la gardç 
du brafier , & les filles , qui ne peuvent être 
jamais qu’au nombre de trois , font enfermées 
dans la catacombe ( 2) Ve (la fia , fous la di- 
rection du plus ancien des prêtres , qui les re- 
mettent au premier de la lune du ($) Kail aux 
miüiftres deftincs à l’ufage des myftères , qui 
doivent après la cérémonie les conduire à 
l’okoukais ou médecin du fouterrein , qui eft 
attentif, lorfqu’elles conçoivent, de purifier 
leur fruit. 

Mais il eft dit par les mêmes loix , que le 
culte demeurera fecret , & que npl mortel ne 
defcendra dans les caveaux myftiques, excepté 
le roi , pne fois feulement à fon avènement à 
la couronne, pour être touché du feu divin ; 
qu’il fera conduit par le grand-prêtre , & que 

(i' v Lorfque le fouterrpjp fut confirait , Larmis , pre- 
mier miniftj-e du dieu , çhoifit trois des plps belles f lies 
de la capitale, qu’il demanda au nom deSérapis.On fit 
une affemblée générale , Sç on attacha un tel honneur à 
çe choix , que les perlonnes de ce fexe fe difputèrent à 
l'envi qui feroit préférée. 

(2) Pure, ou fans tache. 

(5) Moij dç Man*. 
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tout autre qui y pénétrerait , de quelque fa- 
çon qu’on puifle imaginer , feroit jette dans 
le puits (i) d’Afloa. Moi , princeffe, qui vous 
parle , je n’ai le droit d’y entrer que trois fois 
pendant le cours de mon miniftère ; Sérapis 
& vous me préfervent de la troifième ; car 
c’eft pour y refter éternellement. O reine ! il 
eft inutile de feindre ; fi vous ne vous rendez 
pas au fage avis que mon zèle vous di&e, vous 
ne reverrez jamais la lumière du jour. 

Sémiramis frémit à ce difeours, qui fut pro- 
noncé avec une telle majeflé , qu’il fembloit en 
ce 'moment que le dieu parloit par fa bouche. 
Elle fe mit à rêver quelques inftans; mais fon 
coeur prévenu la mettant au-defllis de toutes - 
les frayeurs, ah! s’écria-t-elle en foupirant, 
qu’importe que je périffe , pourvu que ce foit 
avec ce que j’aime! Oui, Lamékis, conti- 
' nua-t-elle, le voyant reculer de deux pas à 
cette déclaration , je vous aime ; j’y fuis en- 
traînée par une puiffance invincible ; le dia- 
dème n’a pu préferver mon cœur des foiblefles 
de l’amour; en vain j’ai combattu ma preffànte 
flamme ; rien ne fera jamais capable de l’é- 
teindre. Mon feul efpoir eft d’invoquer Apis 
dans le fein de fes myftères ; là je trouvera* 


(t) Au fond duquel étoit le léopard facré. 


t 
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ma guérifon ou le foulagement à mes peines : 
en vain m’épouvantez-vous, & vous oppofez- 
vous à mes defirs ; il faut me fuivre dans les 
caves facrées , & enlevelir dans leur filence 
ma paflîo.i & ma honte. Allez, continua-t-elle, 
ne voulant pas lui donner le tems de'répondre, 
au lever du foleil vous me verrez à la porte 
du temple; &C fouvenez-vous , fi vous me re- 
filiez , que je le détruirai de fond en comble. 

Lamékis voulut encore ufer de toute l’élo- 
quence dont il étoit capable , pour faire re- 
venir cette' princeffe violente ; fes raifons fu- 
rent inutiles , accoutumée à n’avoir de loix 
que fa feule volonté. La réiiftance la rendit 
plus ardente , & rien ne put changer fes der- 
nières difpofitions. 

Le grand prêtre fe retira avec une douleur 
intérieure , qui lui fut d’un mauvais augure. 
Après s’être purifié, il rentra dans le temple , ' 
& il pafla le refte du jour & la nuit fuivante 
- profterné au pied du fimulacre, qu’il arrofoit 
de fes larmes. 

A peine le foleil doroit de fes rayons brillans 
les voûtes azurées du temple , que le bruit des 
infirumens vint frapper les oreilles de Latné- 
kis. La fatigue & l’ennui l’avoienr affoupi ; il 
fe réveilla en furfaüt , & il ne connut que trop 
qu’ils annonçoient la venue de la reine. Elle 
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entra feuîe dans le temple ; & après s’ètre prof 4 
ternée , elle s’avança à la porte du fan&uaire; 
Lamékis lui renouvella Tes fages avis, & lui 
ïepréfentâ qu*il étoit encore tems de revenir 
d’un pareil deffein. La réfolution en étoit prife; 
elle étoit ceinte du diadème , & la beauté &C 
la majefté jointes enfemble, donnoient à fes 
ordres un air fi abfolu , qu’il étoit irtipoffiblé 
d’y réfifter. Le fànfluaire fut ouvert, & il lui 
prélenta refpe&ueufement un bandeau qui fer- 
voit aux rois à la cérémonie de leur facre , 
qui leur couvrant les yeux , leur ôtoit la con- 
noiffance de l’entrée myftérieufe des cata- 
combes. Sémirartiis fe laifla voiler, je me re- 
mets , lui dit-elle , entré vos mains : je ferois 
la maîtreffe de prendre toutes les sûretés con- 
venables au péril que vous m’avez annoncé ; 
mais je comtois votre probité & votre refpett 
pour le fang de vos rois. J’ai fu difiinguer dans 
le détail que vous m’avez rendu , le langage 
de votre miniftère , & l’idée que vous devez 
avoir de ma puiflance ; mais tremblez , La- 
mékis, fi vous méfufez de mes bontés. J’ai 
donné des ordres qui feront fidellement exé- 
cutés ; & fi je ne reparois pas dans trois heures 
à la vue de mes gardes & de mon peuple , le 
temple fera fappé jufques dans fes fondemens* 
& l’on vengera par la ruine entière de ceuie 
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epri l’habitent , les attentats qu’on auroît ofé 
faire à celle qui commande en ces lieux. 

La fermeté de la reine furprit le grand- prêtre: 
il s’étoit toujours flatté que les craintes qu’il 
avoit tâché de lui donner , balanceroient un 
defir fi contraire aux flatuts. On n’avoit point 
d’exemple que les loix qu’il avoit cxpofées , 
«uffer.t été jamais enfreintes, & la peine qui 
condamnoit à mort ceux qui les tranfgreffe- 
roient , ne devoit pas comprendre fans doute 
lé fouverain. D’un autre côté , la même peine 
étoit infligée pour le grand-prêtre , parce qu’é- 
tant feul le maître fecret des entrées, lesmyf- 
tères ne pcuvoient être profanes fans qu’il fût 
complice de cet attentat. 

Lamekis avoit été fi furpris des dernières 
paroles de la reine , qu’il en étoit reflé immo- 
bile; il fe jetta enfuite à fes genoux, & lui 
parla en ces termes : puifque vous voulez , ô 
reine , être abfolument obéie , il faut que vous 
foyez prévenue fur la conduite que vous de- 
vez tenir , pour éviter une mort infaillible. 
L’efprit qui anime les hommes qu’elle va ho- 
norer de fa préfence , diffère de toutes les fa- 
çons des fentimens ordinaires; nés dans le fein 
de la terre & dans celui de l’ignorance ils ne 
connoiffent que Sérapis & fes loix. Je ferai le 
premier en proie à leur fureur, fi je leur donne 
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lieu de fe perfuader que j’ai péché contre les 
règles éternelles. Semblables aux habitans des 
bois , ils en ont la brutalité , & j’aurois beau leur 
étaler votre fupériorité & la force du diadème, 
le rcfpecl & la fujétion, le droit que vous avez 
vous-même fur leur vie, rien ne les calmeroit; 
le préjugé & la loi l’emporteroient , & nous 
ferions l’un & l’autre les viûimes de leur eir.r 
portement. 

Je dis donc, ô grande princefTe, que pour 
mettre à couvert vos jours précieux , il faut 
que vous foyez revêtue du manteau & des 
ajuftemens que nos rois portent à leur initia- 
tion , lorfqu’ils defcendent dans les catacombes 
myfïiques , où ils féjournent un tour du foleil ; 
par ce moyen les minières du dieu que nous 
révérons , peu inflruits de ce qui fe paffe au- 
defîùs d’eux , vous prendront pour leur maître , 
& ne feront aucune autre attention. 

Ce raifonnement étoit trop jufte , pour qu’il 
ne fît pas imprefllon. La reine confentit à la 
métamorphofe , & fes ordres furent révoqués 
par elle au fujet du tems fixé de fon retour. 

Ces chofes étant faites , le grand prêtre ou- 
vrit la trape fecrette; il nfarcha devant la reine 
un flambeau à la main ; elle fut obligée de fe 
repofer plufieurs fois ; le nombre des degrés , 
qui alloit déjà à près de deux mille, commen- 

çoit 
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çoit à l’effrayer ; elle crut defcendre dans l’em- 
pire des morts. Cependant elle ne fit ces ré- 
flexions qu’intérieurement : plus elle avoit trou- 
vé de difficultés , & plus fa curiofité en étoit 
piquée. Un corridor aboutiffoit à la dernière 
marche qui donnoit entrée à une grande galie- 
rie, illuminée de diftance en diftance par des 
lampes qui ne s’éteignoient jamais. Le mur étoit 
revêtu de marbre , avec des hiéroglyphes re- 
préfentant les myftères de Sérapis. Cette vafle 
falle avoit cent toifes de long, & fe terminoit 
par un portique , après lequel parciffoienc 
quatre grandes rues qui croient illuminées par 
un nombre infini de lampions. Le peuple four- 
milloit de toutes parts , & le commerce y pa- 
roiffoit régner comme dans les plus grandes 
yilles. * 

A peine le grand-prêtre fut-il reconnu, qu’il 
s’éleva un cri général dont les voûtes reten- 
tirent. Le fon d’un inftrument lugubre , qui fe 
fit entendre , fembloit annoncer fa venue. Dès 
qu’il eut frappé les oreilles du peuple , un fi- 
lence profond fuccéda ; les rues devinrent dé- 
fertes , & mille lumières nouvelles furent allu- 
mées ? qui auroient pu difputer l’éclat à celui 
du plus beau jouj. Douze prêtres, vêtus d’une 
longue fimare des peaux les plus fines , s’a- 
'Tomt B 
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vancèrent , & fe proAernèrent aux pieds du 
g: and prêtre & de la reine; douze autres les 
fui voient , ayant (ur leurs épaules un brancard, 
où Ion voyoit élevés deux Aeges égaux , dans 
„ leiquels fe placèrent la reine & Lamékis. La 
marche fut précédée & accompagnée d’un 
grand concours de peuple : Sémiramis en fut 
furprife: elle A-rma dans le moment le deffein, 
dèi qu’elle feroit dans fon palais , de réunir 
cette pépinière, qu’elle regardoit comme un 
eflaim de rébellion , à l’état ordinaire de les 
fujtts. 

Après avoir fait environ un mille de che- 
min de cette manière , ils arrivèrent à une 
grande place quarrée , dans laquelle étoit un 
temple foutenu de quarante colonnes de mar- 
bre. Une repréfentation de Sérapis étoit po- 
fée fur un autel de la même matière , & les 
degrés par lefquels on y montoit , étoient à 
jour & d’un travail délicat & exquis. La cou- 
verture du temple fembloit fortir de la voûte, 
qui dans cet endroit étoit élevée à perte de 
vue. L’on entroit dans cet édifice par quatre 
portes en arcs de tiiomphe, dont les reliefs 
exD’iquoient my Aérien le ment l’hiftoire de la 
divuiite. 

Le brancard s’arrêta vis-à-vis le temple : le 
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grand-prêtre en fît defcendre la reine, qu’on 
revêtit d’un manteau de (1) peau de bœuf dont 
Lamékis porta la queue; il fut fui vi des vingt- 
quatre minières , dont nous avons parlé ; ils 
s’approchèrent de l’autel, & montèrent les 
degrés ; & après que Sémiramis fe fut proflernéé 
aux pieds du bœuf divin, on la fit paflur trois 
fois entre fes jambes ( 1 ) , honneur réfervé 
feul au maître de l’Egypte. 

Cette grâce accordée , on la fit remonter 
fur le trône porté par les douze prêtres : La- 
rtiékis marchant le premier, fa tête changea do 
parure ; on lui mit avec beaucoup de céré- 
monie un grand bonnet fort éievé & orné de *■ 

quatre cornes rentrantes pour le premier étage, 

6 c de quatre dont les pointes fcrtoient en de- 
hors. Du milieu defcendoit une queue de va- 
che, renouée avec des rubans aurores, couleur 
favorite du dieu. Chaque miniftre fubalterne 
avoit la même tocque , mais différoit d’un rang 
de cornés de moins , & la queue étoit plus 
petite & fans aucun ruban. 

(1) Lorfqu’un bœuf étoit mort, on embaumoit fes 
entrailles, & toute fa dépouiie étoit confervée précieu- 
fement , &. ne pouvoit fervir qu’aux minières de la di- 
vinité. 

(2) L’auteur s’eft trompé. Le grand-prêtre avoit la 
même prérogative , lorfqu’il étoit lacré. 

Bij .* 
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Le cortège enfila une grande rue , au bout 
de laquelle étoit une barrière gardée par vingt- 
cinq prêtres en habits courts; ilsétoient ceints 
d’un large baudrier, au bas duquel pendoit (i) 
une jambe de bœuf; ils avoient à la main une 
efpèce de fouet entrelafle de trois nerfs du 
même animal , & étoient plus uniformes pour 
la couleur de leur habillement , qui étoit d’une 
peau de bœuf noire à la huuflarde, avec de 
gros boutons de corne, fort bien travaillés: 
leurs tocques n’a voient qu’une corne ; mais 
elles étoient diftinguées par une aigrette faite 
d’une oreille de vache, fort bien découpée 
& très-agréable à la vue. Dès que la pompe 
parut , ces minières fe trouvèrent fous les 
armes , & pour faire honneur à la reine , 
mirent le pied de bœuf à la main. Le capitaine 
de cette troupe , diftingué par une langue de 
bœuf prodigieufe, qui lui fervoit de bauffe- 
col , & qui étoit la marque de fa charge , 
s'approcha refpeâueufement de Sémiramis, lui 
mit le doigt fur fa bouche & un cachet fur 
fon cœur. La reine baifla la tête par l’avis du 
grand - prêtre , ce qui étoit faire le ferment 

(i)Par le trente- cinquième article de la loi Bofoe, 
il eft dît que les prêtres de Sérapis prépofés à la garde 
du fouterrein , porteroient au lieu d’armes un pied de 
bœuf. 
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accoutumé de ne point révéler les myftères. 

Cette princeffe étant defcendue de fon bran* 
card, quatre hommes apportèrent un gros (i) 
inftrument fait de cuivre , du corps duquel 
fortoient quatre tuyaux qu’ils mirent à leurs 
bouches. Cet inftrument rendit un fon bruyant 
& épouvantable; il étoit fait pour avertir le 
peuple de rentrer chez lui , & s’il arrivoit 
alors que quelqu’un fut trouvé dans les rues 
par la garde, il étoit haché en morceaux , & 
il fervoit de pâture au grand léopard. 

Après que ces miniftres eurent fait retentir 
quatre fois leur inftrument , la barrière s’ou- 
vrit; le grand-prêtre paffa le premier à travers 
des gardes , fuivi de Sémiramis. Lorqu’ils fu- 
rent au bout du veftibule , Lamékis frappa 
trois coups à une porte qui s’ouvrit : un vieil- 
lard couvert d’une tocque, fur laquelle étoit 
une lanterne avec une lampe fufpendue, en- 
tr’ouvrit un guichet, par lequel le grand- 
prêtre paffa fa tête ; quatre anciens s’appro- 
chèrent , le reconnurent , & ils fe parlèrent 
à l’oreille (z). La reine fut obligée de mettre 
aufli la ftenne , & ils lui ôtèrent le bandeau 

(i) Nommé Burfoan : les Egyptiens s’en ferVoiervt 
lorfqu’ils livroient bataille. 

(i) Quelques recherches qu’on ait pu faire , on a 
amais pu fayoir ce qu’ils fe dirent, 

Büj 
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facré, & lui en fubftituèrent un de cuir ; après 
quoi on la fît entrer, &c elle Ce trouva dans 
un veftibule oit aboutiffoient quatre galleries 
fermées chacune par une porte, cti il y avoit 
r un guichet. 

. Le grand-prêtre y frappa; il parut un vieil- 
lard coéffc d’une tête de bœuf, qu’il rejetta 
par derrière à la vu? refpe&ab'e de Sémiramis. 
Le grand prêtre fut reconnu , & la porte s’ou- 
vrit : le vieillard à la tête de bœuf fe jetta aux 
pieds de la reine; $ç après lui avoir rendu 
eet hommage, il marcha devant elle, en fai- 
fant une cabriole de dix en dix pas. 

Cette gallerie nommée (i) Koroïka abou- 
tiffoit à la catacombe Lefmikis, oii éroit ren» 
fermé le livre des loix. Nul hicEQgylphe ne 
l’embeUiffoit ; les murs & la voûte étaient re- 
vêtus d’un marbre noir tout uni. Le vieillard 
fe trouvant au bout de la gallerie, frappa du 

(t ) Gete ga ; eû-' , à ce que dit un fameux auteur , 
étoit remplie d’hiéroglyphes , qui repréfentoient l’hif- 
to e de Sérapîs. Or» piétend que dans un tiemble- 
ment de te r re qu’il y eut en Egypte er» 15O4, il fortit 
de ce fouterrein fujamergé , comme on le verra , une 
quantité iurprenan.ie de bas-reliefs, dont piuûcurs ont 
été transportés dans differentes tours de l’Europe, 
entr’auires une figure de gcand-prêue , ayant ie doigt 
fur la bouche , ût un livre à la main ou étoit infcrit 
fut U couverture , Coioita ou loi. « 
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pied , & trois autres miniftres de fort âge fe 
trouvèrent à l’entrée profternés à terre , &C 
le doigt fur la bouche. 

t La reine fut effrayée à leur afpeft ; ils avoient 

de longues barbes qui defcendoient jufqu*à 
leurs pieds , & à l’extrémité de chaque brin 
pendoit une dent de bœuf,: ce qui faifcit au 
moindre de leurs mouvemens un cliquetis diffi- 
cile à exprimer ; mais ce qui rendoit cette 
vue plus hideufe , étoit que la pefanteur de 
toutes ces dents ouvroit à ces vieillards la 
bouche avec tant de violence , que leur gri- 
mace étoit au-deffus des plus horribles. Lerr 
tête étoit chauve, & ils étoient à moitié ntids: 
la peau qui paroiffoit , étoit découpée en îart 
d’endroits & fi près les uns des autres , que ces 
chairs étant defféchées , fe hériffoient comme 
les aiguilles d’un hériffon. 

Au milieu de la catacombe myftique étoit 
un grand livre, dont les (t) feuillets étoient 
de lames d’airain. Le grand-prêtre l’ouvrit; & 
le bruit de chaque feuillet qui retomboit l’un 
fur l’autre , étoit au-deffus de celui que fait la 
porte de la plus affreufe prifon. Lamékis fut 
aidé par les trois autres vieillards pour les 


(ï) L’ori conferve encore ce livre à Tauris, & l’oa 
prétend que Thansas Kouiikan en eft pofiVfTmr. 

Biv 
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tourner; & lorfque le paflage où étoit infcrit 

le ferment des rois fut trouvé, ils fe profter- 

nèrent tous , & en firent jurer l’obfervance à 

Sémiramis. 

Après que cette cérémonie fut faite , ils for- 
tirent de la catacombe, & repayèrent par la 
gallerie Koroïka. Lamékis frappa à celle de ( i) 
Buraïkos, qui conduifoit au feu facré ; il parut 
à cette porte un homme d’environ quarante 
ans ; fon air étoit égaré ; il rouloit les yeux 
avec fureur ; & il fit une grimace fi affreufe 
au grand-prêtre , que Sémiramis en recula de 
deux pas ; Lamékis la raffura. Il n’étoit pas 
befoin de demander le nom de cette gallerie : 
fa chaleur annonçoit celle du feu qui étoit con- 
fervé dans la catacombe. On le voyoit de loin 
élevé fur un trépied maflîf de fer, au travers 
d’une grille du même métal ; tous les côtés 
du corridor étoient remplis d’os de mort ar- 
tifiement rangés les uns fur les autres : ce qui 
faifoit un coup-d’œil extrêmement gracieux. 
Deux .jeunes hommes fe promenoient deflùs 

(i) Buraïkos : brûlantes. Ce lieu étoit fi refpec- 
table, qu'il falloit , pour que les prêtres fuffent admis à 
la gaule du feu , qu’ils euflent été choifîs par le dieu 
lui-même. Ce feu n’étoit entretenu que d’os humains ; 
& pour les rendre combuflibles , ou les arrofoit avec 
‘de l'huile du cuir des hommes* 
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à pieds nuds avec un arrofoir à la main , dont 
il fortoit une huile tirée du cuir humain , avec 
laquelle on humeâoit perpétuellement ce char- 
nier. La reine preffa Lamékis de la faire fortir 
de cet endroit où l’odorat fouffroit extrême- 
ment. Il abrégea la cérémonie par confidéra- 
tion: on la fît entrer dans la catacombe; à 
peine en put-elle foutenir l’ardeur. On lui ôta 
la bandelette dont on l’avoit ceinte , on l’arrofa 
de l’huile facrée , & l’on y mit le feu ; une 
flamme légère en brûla la fuperficie : Lamékis la 
remit toute brûlante fur le front délicat de 
la reine. La douleur qu’elle en reffentit fut 
fi violente, qu’elle jetta un cri horrible : la 
voûte en retentit , & il fe fît entendre de tous 
les lieux voifîns ; des huriemens furieux y ré- 
pondirent; & le bruit s’augmenta à un tel 
point , qu’Ü fembloit que les voûtes alloient 
crouler. 

» Ah! madame, qu’avez-vous fait, s’écria 
le grand-prêtre ? Je vous avois prévenue ; votre 
voix vous trahit : fi vous êtes reconnue pour 
une femme , nous fommes perdus. Le murmure 
que j’entends de toutes parts, me fait trembler 
pour vos jours précieux : de quels remèdes fe 
lervir pour les préferver de la rébellion ? Vous 
avez vu vous-même la garde exaéle que l’on 
fait dans ces lieux. Comment échapper à une 
fureur qu’ils croient légitime ? » Il n’eut pas 
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le tcms d’en dire davantage ; les portes de là 
gallerie s’ouvrirent, les minières du fouterrein 
y parurent en foule , accompagnés du peuple. 
Le grand- prêtre dans cette exttêmité recourut 
au flratagême , il fit parler la divinité ; & s’a- 
vançant vers eux avec cette majefté qui im- 
primoit toujours, il rompit pour la (i) pre- 
mière fois le filence, & il leur demanda avec 
hauteur d’où provenoit leur fortie tumultueufe 
Sc leur manque de refpeêh » Savez vous- bien , 
continua- t-il , en feignant un enthouliafme cé- 
lefte, que Sérapis eft prête à vous écrafer ? Je 
vois les fondemens de fon temple ébranlés. 
O peuple! qu’avez-vous fait? lis vont s’écrou- 
ler, 6c vous punir de votre témérité. O ciel! 
arrête : vos miniitres fe repentent , & le prof- 
ternent aux pieds de votre miféricorde ». En 
prononçant ces mots d’un ton écumant , il 
avoit la main haute , & lembloit retenir la 
voûte prête à tomber. Les miniftres, dont la 
rébellion s’étoit manifeftée d’abord , frémi- 
rent à ces mots ; ils 1e jettèrent à terre , & 
demandèrent grâce avec un air humilié.» Qu’on 
fe retire, s’écria Lannks, je vais intercéder 
auprès du dieu , & calmer une colère que je 
vois à fon dernier comble ». A peine eût-il 

(i) La première des loix étoit Krouflia- ou Sitao* 
t’eft à dire, lllence perpétuel ou la mort. 
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prononcé ces paroles , que ia retraite & le 
filtnce luccéaèrent. Le grand - prêtre voüiut 
profiter de la frayeur qi avoir du relTent'r la 
rtine de ce qui veno t de fe palier pour l’en- 
gager à fortir des. catacombes , 6c lui ôter la 
connoifiance des lecrcts mythiques. Ma.s cette 
princeiL , dont la .fermeté du cœur éto.t au- 
«lefftts de (on lexc , 6c qui accordoit la poli- 
tique de Ion amour avec celle de fon é'at, 
voulut approfondir les myftères 6c defcendre 
dans le fouterrein ( 1 ) Veftafxa, où l’on gardoit 
les trois verges facrées. Le grand- prêtre obéit 
avec répugnance; & ne pouvant réfifleç à les 
ordres puiffans, il conduifit la reine à ’a tra- 
pe ( 1 ) Luroé ( 3 ). 

(1) C'étoit le lieu le plus reculé du fouterrain. 

(2) Ici eft une laciu ie cje plijfieurs pages dans le ma- 
nuscrit. On auro t pu faire une defcription de ce lieu; 
mais on a trop de refpeél pour l'antiquité, & la pièce, 
quelque bien rapportée quel e i ût être, auroit tou- 
jours été remarquée. On a mieux aimé être fidèle , que 
fécond. 

(1) Luroé, ou dernier fecret 'élan *es faffes de Sé- 
miramis, étoit une trappe qui ouvroit m degré de 
marbte très étroit, au bas duquel éioit l’appartement 
de Veflafu. I! y avoit un cabinet myftérieux , où, 
lorfqu’on fiifou tant que d’entrer , il falioit donner 
des ira' entes réelles, de la différence des fexes. Le 
gtaad piètre fe détendit apparemment d’y entrer avec 
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Scmiramis furieufe de la réfiftance du grand- 
prêtre la diffimula , & voulut remonter; elle 
repaffa par les mêmes endroits, par lefquels 
elle avoit été conduite, & après une marche 
pénible & fatigante ils fe retrouvèrent dans 
le temple fupérieur; il étoit rempli des gardes 
de la reine; les officiers qui les commandoient , 
environnoient le fanéluaire. Elle ordonna à La- 
mekis de les faire entrer , & s’adreffant au 
chef : qu’on ouvre les portes s’écria - 1 - elle ; 
qu’on fe mette fous les armes, & qu’on dife 
au peuple de m’écouter. 

Lamékis troublé des ordres de la reine , fe 
jetta à fes pieds, & lui demanda refpeéhieufe- 
ment ce qu’elle vouloit faire ; détruire un 
effaim de rébellion de fond en comble , reprit- 
elle, & apprendre à mes fujets le précipice 
qu’on leur creufe. Ah ! madame , s’écria le 
grand-pretre , arrêtez , tremblez, tremblez de 
cette entreprife ; vous mettriez l’Egypte à 
feu & à fang , & la terre vomiroit des armées 

Sémiramis ; & cet événement , tout fimple qu’il pa- 
roît , a été , félon les mêmes faftes , !a caufe de la ruine 
du famrux temple de Sérapis , dont il fera parlé jufqh’à 
la fin des fiècles. 

Je ne me fuis point étendu fur la defeription de ce 
temple, non plus que fur la variété des myftères ; c’efl: 
aux favans à nous enrichir de ces trél'ors. 
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entières, pour vous punir de cet attentats 
Raffurez-vous , Lamckis , continua la reine en 
s’approchant de fon oreille, vos jours me font 
précieux , & j’en prendrai foin ; mais je ne 
veux pas laiffer plus long-tems augmenter la 
puiffance de mes ennemis fecrets. Je pénètre 
leurs deffeins ; & que fous le voile de la reli- 
gion , & fous prétexte de mettre Sérapis fur 
mon trône, ils s’y placeroient eux-mêmes, 
& que tôt ou tard ces cavernes ténébreufes 
vomiront un tyran , & renverferont la puif- 
fance légitime. Le tems eft venu où leurs 
coupables projets doivent être anéantis. Elle 
dit ; & montant à l’eftrade fur laquelle fe 
mettoit le grand-prêtre , elle révéla au peuple 
les fecrets des catacombes, lui fit connoître 
le danger de laiffer multiplier plus long-tems 
des ennemis qui ne fe cachoient que pour leur 
porter de plus dangereux coups ; elle fit va- 
loir leur nombre , & appuya fa harangue par 
l’exemple des monarchies détruites par de 
femblables caufes : la fin de fon difcours pro- 
duifit l’effet qu’elle en avoit attendu. Cettg 
princeffe étoit aimée ; & les grâces de fa per- 
fonne donnant un poids infini à ce qu’elle ve- 
noit de dire , des cris éclatans s’élevèrent , 8c 
demandèrent la deftruûion du fouterrein. A 
peine le refpeft qu’ils avoient pour la reine, 
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jîiit fauver Laméks de leur fureur; elle ne 
l’arrêtoit , quYn leur infinuant qu’elle a voit 
b t foin de lui pour connoître le fond de cette 
importante affaire. Le peuple eut ordre de fe 
tenir fous les armes julqu’au jour fuivant, 
marqué pour détruire cette puiffance fouter- 
reine. On donna des gardes au grand-pfêtre , 
& il fut conduit air palais pour être plus à 
portée, à ce que difoit la reine, de travail- 
ler à cette deftruéfion ; mais en effet , pour 
lui parler d’un amour qui lui tenoit autant à 
■cœur que l’affaire dont il s’agiffoit. 

Lam.kis, lui dit elle, dès qu’elle fut feule 
avec lui dans fon cabinet, il y a long tems 
que mes yeux vous ont diftingué. Ncnobffant 
ce qui s’eft paffé , votre mérite fnpérieur & ma 
façon de pcnfer pour vous , vous foutiennent 
dans mon cœur : c'eft allez vous en dire; je 
vous permets de deviner le refte , vous parta- 
gerez avec moi la fnprême puiffance; & mal- 
gré la fureur de mon peuple , je faurai vous 
en prcferver, & changer fa haine en refpeô. 
Répondez ; que le rang que j’occupe ne vous 
trouble poinr ; vous me connoifiez, & vous 
devez lavoir que lorfqu’une reine avoue des 
foibleffes, elle a fu prévoir tout ce qui en 
devoit arriver. 

Sémiramis attendit long-tems la réponfe dit 
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grand-prêtre: ce dilcours l’avoit troublé, & 
le tond de ion ame étoit combattu par les en- 
droits les plus fenfibles. Le préjugé dans lequel 
il étoit né, lui donnoit une tendreiTe de père 
pour les peuples qu’on alloit détruire, qui 
l’agitoit de la plus vive compatîion; des en- 
droits qui le touchoient de plus près , le fai- 
foient trembler ; 6c quelque parti qu il prît , 
il ne pouvoit empêcher la perte de ce qui lui 
étoit le plus cher. * Lamékis étoit époux & 
père : la reine l’ignoroit; 6c ce fecret révélé 
faifant naître la jaloufie de Sémiramis, 6c lui 
apprenant la caufe de l’obftacle qu’il avoît 
apporté à fon amour, ne pouvùit que hâter la 
«sort de ceux qui lui étoient fi chers ; mais 
né prévoyant cependant pas que des com- 
plaiiânces de ta part puffent lui faire éviter 
tous ces maux , il ajma mieux périr vertueux 
que d’échapper au trépas en s’abandonnant 
au crime , & en fouillant fon miniftère ; il 
paria dans ces fentimens. Sémiramis employa 
fes charmes & fes pleurs pour le féduire. Sem- 
blable au roc battu des ondes , la vertu de 
Lamékis le foutint dans ces combats périlleux ; 
fa fermeté s’expliqua , 6c ne donna aucun lieu 
d’efpérance. La haine fuccéda à l’amour : la fia 
de cette importante converfation fut un ordre 
de livrer le grand-prêtre à la fureur du peuple , 
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qui demandoit fa tête avec empreffement. 

Sémiramis ne l’eut pas plutôt perdu de vue, 
qu’elle fe repentit de fa violence; elle envoya 
porter un contre - ordre , mais il n’étoit plus 
tems ; le peuple s’en étoit emparé , & toute 
la puiflance de la reine ne pouvoit l’arracher 
de fes mains. Les plus furieux opinèrent 
à le mettre en pièces fur le champ : chargé de 
fers, il attendoit avec une fainte tranquillité 
la fin de fa vie ; & fa vertu lui donnoit une 
férénité, qui le mettoit au-deffus des plus cruels 
évènemens. Il fut conclu dans le confeil du 
peuple , qu’il feroit brûlé vif ; le bûcher fut 
dreffé; on l'attache au poteau, & déjà les flam- 
beaux font prêts à y mettre le feu ; mais le 
jufte ciel , proteâeur de l’innocence , fe dé- 
clare. Un coup de tonnerre furieux fe fait en- 
tendre ; le peuple s’en étonne, l’hémifphère pa- 
roît embrafé , & les éclairs brillent de toutes 
parts; il femble que l’univers va fe confondre, 
& rentrer dans la nuit éternelle. Tout le monde 
s’écrie , que Sérapis vange l’outrage fait à fon 
miniftre : on court au bûcher; Lamékis eft dé- 
lié, & conduit en triomphe dans le temple; on' 
fait un facrifice à la divinité; le ciel s’appaife, 
& la tranquillité fuccède à la fureur. 

Cependant la reine qui avoit tremblé elle- 
même , & qui étoit plongée dans la douleur 

la 


Digitized by Google 



Lamékis. 33 

la plus cruelle avant l’évènement qui avoit 
arraché le grand-prêtre à fa colère , reprit le 
defir de fa vengeance; elle envoya des gardes 
pour fe faifir de Lamékis; mais il étoit trop 
habile pour s’expofer à un fécond danger; il 
étoit rentré dans les catacombes; il y avoit 
porté le trouble & le défordre , & ne ména- 
geant plus rien, il infpiroit le défir de fe dé- 
fendre, & de faire éclater les defleins aux- 
quels fes minifires travailloient depuis long- 
tems. On prétend qu’ils étoient d’anéantir la * 
monarchie, de rendre Sérapis roi perpétuel, 

& de régner fous fon nom & fous fes aufpices. 

L’entreprife étoit hardie , & auroit pu réuffir ; 
mais la politique & la fermeté de la reine fit 
avorter cés criminels projets. L’officier qui 
avoit été chargé de l’ordre d’arrêter Lamékis , v 
ayant rapporté qu’il ne fe trouvoit plus, & 
qu’il étoit rentré fans doute dans le fouterrein , 
elle fe fit tranfporter au temple; & la recher- 
che qu’elle fit faire, fut fi exaûe, que la trape 
v qui ouvroit le degré des catacombes, fut trou- * ♦. 
vée. On commanda des troupes, pour y def- 
cendre v : mais quelle fut la furprife de le trou- 
ver muré ! Des ouvriers furent ordonnés pour 
renverfer cet obftacle ; ils y travaillèrent pen- 
dant huit jours confécutifs, fans pouvoir le 
percer. A mefure qu’on démolifloit d’un côté 
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on rebâtiffoit de l’autre , c’étoit un ouvrage 
éternel , & l’on fut obligé de le quitter , & 
de recourir à d’autres moyens pour parvenir 
, aux fins qu’on s’étoit proposées. 

Plus l’entreprife- parut difficile, & plus Sé- 
miramis parut confiante à confommer fes vues. 
Cette réfiftance l’inquiéta', & lui fit tenter 
tous les moyens imaginables pour pénétrer dans 
- les fouterreins; elle fit creufer, & mit à* cet 
ouvrage un nombre prodigieux d’ouvriers. 
Malgré le travail & la profondeur de ce vafie 
puits , l’on ne trouvoit encore aucun veftige 
de ce qu’on cherchoit. Le peuple commen- 
çoit à murmurer de l’inutilité de cette entre- 
prife ; Si l’on croyoit qu’on alloit l’abandonner, 
lorfqu’au bout de fix mois on atteignit une 
' voûte : on en avertit la reine ; elle voulut 
être préfente à l’ouverture qu’on en alloit 
faire. Le peuple fe mit fous les armes; la 
voûte fut enfoncée, & un détachement fut com- 
mandé pour defcendre dans le fouterrein : on 
y trouva une ville entière, auffi grande que 
la capitale ; .mais elle étoit déferte. Sémiramis 
trembla, lorfqu’on lui rapporta cette nouvelle. 
Les gardes fqrent redoublés, & l’on fit def- 
cendre un nombre fupérieur au premier , afin 
de faite une recherche plus exaâe: c’étoit ce 
que les ennemis fecrets defwroieut ; ils avoient 
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dreffé une embufcade dans ce labyrinte in- 
connu , qui hacha en pièces les troupes de la 
reine. Un feul loMat , commis à la garde de la 
machine par laquelle on delcendoit, échappa; 
il donna le lignai , fut remo té , & rapporta 
la fatale nouvelle , en aflura it que le nombre 
des conjurés étoit fi grand , & les avantages 
de leurs repaires fi confidérables , qu’il nfe 
falloit pas efpérer de les prendre par la force. 

On tint un confeil pour ces nouvelles, & l’on ‘ • 
trouva un expédient très-facile pour détruire , 
cet eflain de rébellion. Il fut arrêté qu’on écri- 
’ • , rodait grand-prêtre de la part de la reine ; & 
qu’on l’avertiroit qltfc fi fes miniftres & le peuple 
ennemi ne mettoient pas bas les armes , & ne i 

recouroient à la miféricorde * On avoit des 
moyens allurés pour les détruire , fans qu’üs v 

puffent échapper au fort affreux qu’on leur 
préparoit. 

Lamékis crut que la menace dont on fe fer» 
voit étoit pour l’intimider ; il répondit qu’il 
étoit prêt à périr, auffi-bien que fon peuple 9 
plutôt que de rendre les armes, & qu’ils avoient 
tous réfolu de fe défendre , jufqu’à ce qu’ils 
fuflènt vainqueurs ou vaincus. La reine con- 
noiflant leur obftination , en conféquence de » 
l’expédient propofé dans le confeil , fit tirer 
du Nil un foffé jufqu’à la voûte enfoncée ; Sc 
, . » C ij 
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lorfqu’elle en fut à quatre toifes, elle fît écrire 
une fécondé lettre aux rébelles, par laquelle 
on les avertiffoit du moyen qu’on avoit pour 
qu’il n’en échappât pas un feul ; & que pour 
leur prouver la vérité de cette menace , elle 
vouloit bien qu’ils députaffent quatre des leurs 1 

pour la vérifier , & qu’il leur feroit donné pa- 
reil nombre d’otages. La propofition fut accep- 
tée : leurs émiflaires virent le bras du Nil fi près 
de leur demeure , qu’ils convinrent qu’ils n’a- 
voient point d’expédient pour fe garantir d’être 
fubmergés. Ils demandèrent fix heures pour faire 
leur réponfe , & ils rapportèrent cette trifte 
nouvelle à la ville fouterraine. Au bout de ce 
tems, un des leurs parut au bas de la machine; 
il remit une lettre à la garde , qui fut rapportée 
à la reine , & elle y lut ces mots : 

Lamékis , grand-prêtre , à Scmiramis. 

h Les bontés dont vous avez voulu m’ho- 

« v 

norer , madame , méritent de la fincérité & 
de la reconnoiflance , & prêt à vous faire un 
éternel adieu ; le moins que je doive , eft de 
vous faire un portrait fmcère de notre fitua- 
tion , & de la vérité de mes fentimens. 

Le culte de Sérapis eft détruit : les prédic- 
tions du dieu font accomplies ; mais fon temple 
* ■ „ 
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eft éternel , & il fubfiftera tant que la terre 
tournera fur fon axe. Les eaux du Nil peuvent 
détruire Tafile de fes miniltres; mais elles n’é- 
teindront jamais les feux facrés qui brûlent 
dans leurs cœurs. La bonté fuprême, en fouf- 
frant la deftruftion de fon temple , nous avoit 
dès long-tems préparé une retraite à l’abri de 
toutes les puiflances. Avant ma lettre écrite , 
ce peuple que votre haine perfécute , fera en 
lieu de sûreté : un fouterrein fecret le conduit 
auxbqrds d’une mer inconnue, oii des vaiffeaux 
font toujours prêts à le tranfporter dans les 
climats où Sérapis règne. J’ai cru devoir vous 
en avertir , afin , madame , que rien n’altère 
la tranquillité de vos jours, & que vous n’ayez 
rien à redouter de ces hommes qui ne vous 
ont offenfé, que parce qu’ils ne vous con- 
noiffoient pas.» 

La reine, furprife à la leflure de cette lettre, 
fit defcendre dans le fouterrein : on fit une re- 
cherche exaâe , & on lui rapporta que pour 
cette fois il étoit défert , & que rien n’empê- 
choit qu’on ne s’en emparât ; qu’il paroiflbit 
même qu’on avoit enlevé une partie de ce qui 
fervoit à i’ufoge de la vie , mais que ce laby- 
rinthe étoit rempli de tant de détours , qu’il 
n’étoit pas poflible de connoître le chemin que 
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ce peuple avoit pris pour fa fuite. La reine J 
renvoya des officiers plus éclairés ; ils firent le 
ipême rapport. Mais cette princeffe méfiante , 
foupçonnant de nouveaux ftratagêmes , fit des- 
cendre une garde beaucoup plus nombreuse , 
que les deux précédentes , avec] ordre de faire 
une vifite exa&e , & d’examiner les lieux par 
lefquels les rébelles s’étoient retirés. 

Celui qu’elle chargea de cette commiffion , 
étoit ennemi déclaré des minières du dieu 
Sérapis. Il s’en acquitta avec tant de zèle; les 
ordres furent fi b en donnés , & il examina lui- 
même fi bien les chofes , qu’il découvrit la 
voie de leur fuite. La mokis avoit cru la dérober 
par un foible mur qu’il avoit fait faire, n’ima- 
ginant pas qu’on put (oupçonner cet endroit 
reculé ; mais il ne prévoyoit pas avoir à faire à 
un homme auffi éclairé que celui que la reine 
avoit détaché. Le commandant reconnut que ce 
mur étoit neuf , il le fit abbattre , & deux heures 
après , il apprit qu’il conduifoit au rivage de la 
mer. Il en fit avertir la reine , & , de fon côté , 
il fit fi bien fon devoir , qu’il arrêta au milieu 
de la nuit le vaiiTeau fur lequel Lamckis alloit fe 
fauver , n’ayant voulu fe retirer que le dernier; 
&, comme bon citoyen, faifant marcher le 
lalut de fa patrie avant le fien ; fa furprife fut 
extrême , deux femmes &. trois enfans furent 
arrêtés avec lui. 
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Qu’on juge de la joie que reflentit Sémiramis , 
à cette nouvelle; elle la fit éclater par la dtf- 
truftion des catacombes , dans lesquelles elle 
fit entrer le Nil , & que les eaux eurent bientôt 
Submergées. Pour achever fa vengeance , le 
temple fut abattu 6t détruit de fond en 
comble. 

La reine ayant appris que l’une des femmes 
.que l’on avoit arrêtée fur le vaifleau*, étoit 
époufe de Lamékis , elle en fut furièufe : elle 
s’étoit confolee de la réfiftance que le grand 
prêtre avoit apportée à fes defirs , par la fol' 
qu’elle avoit , que né dans le culte des dieux , 
fon cœur étoit à l’épreuve des traits de l’a- 
mour , & que le tenant dans fa puiffance , il 
eût pu dans la fuite devenir fenfible à fes 
charmes. Cette connoiffance , dis - je , redou- 
blant fa colère , réveilla fa pafiîon ; elle le fit 
appeller , & fes yeux & l’amour travaillèrent à 
l’envi pour fe l’attacher; mais la confiance de 
Lamékis réfiftant à fes nouveaux- efforts , il ufa 
, de toute fa fageffe pour éteindre les feux de 
Sémiramis, Ses difcours, diâés par la vertu , 
furent inutiles , fa réfiftance l’irrita , & fa haine 
ayant repris le deflus , elle fut prête vingt fois 
de venger fa flamme outragée, en • facrifiant le 
grand-prêtre fa femme à fa fureur; mais fa 
rage ingénieufe , peu fatisfaite d’une mort qu 

C iv 
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les auroit délivrés de fa tyrannie , imagina des 

moyens nouveaux pour prolonger leurfupplice. 

Elle fit faire une barque piatte, dans laquelle elle 

fit attacher Lamékis , & ceux qui étoient avec 

lui , &- elle la fit expofer au milieu de -la mer 

fans vivres . fans mâts & fans voiles. 

.... ... * 

C’eft ici , ô Sinouis ! continuai-je , où je vais 

commencer à parler de moi. J’étois un des mal- 
heureux enfans de Lamékis : j’avois dix ans, & 
à cet âge je fentis toute la rigueur de notre 
fort : mon père le fouffroit avec une confiance 
extrême ; il nous exhortoit par fes fages difcours 
& par fa piété à nous réfigner à nos malheurs^ 
Milkhéa ma mère pleuroit amèrement ; ma vue 
& celle d’une petite fceur au maillot, qui al- 
loient périr devant fes yeux , lui caufoient les 
regrets les plus touchans. Haronz a , femme du 
premier miniflre des catacombes détruites, au 
fein de laquelle étoit pendue fa fille , augmen. 
toit par fes cris notre état douloureux , d’autant 
plus terrible , que nous étions dans le cas funefle 
de defirer que la mort finît tout d’un coup nos 
langueurs. 

Nous fûmes trois jours & trois nuits dans 
cette funefle fituation : la mort de ma petite 
fœur commerça la cataflrophe. O ciel! s’écria 
Milkhéa, en l’arrachant des bras de Lamékis, 
qui voûtait la jetter dans la mer pour lui ôte* 
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cet objet fi touchant : laiffez-moi la confolation 
de périr avec cet enfant chéri. Reine barbare, 
que t’avoisje fait pour me frapper de fi cruels 
coups ? Et vous , ô mon fils , continua-t-elle en 
me regardant avec des yeux noyés de larmes , 
le ciel n’aura-t-il pas pitié de votre jeuneffe } 
O Sérapis! ô fort affreux! faut -il périr tout 
vivant! 

Haronza mourut le quatrième jour de foi- 
bleffe. On n’avoit plus de larmes à verfer ; le 
défefpoir les avoit taries ; un filence affreux lui 
avoitfuccédé: Lamékis feul paroiffoit tranquil- 
lement attendre la fin de cette horrible tragé- 
die ; la nourrice de ma petite fceur, prefïée 
d’une faim dévorante , s etoit jettée fur la fille 
d’Haronza qui fe mouroit , & vouloit la manger 
de rage. Lamékis à cet afpeft jetta un cri dou- 
loureux , & tendit vainement les bras pour ar- 
rêter ce deffein criminel. L'horreur que j’en eus 
moi-même , me fit fauter fur cette femme, & 
lui enlever fa proie. Je portai des marques de fa 
fureur ; fes dents meurtrières m’arrachèrent un 
morceau de chair de la main, elle la dévora 
comme une furie à nos yeux; & la douleur 
que j’en reffentis , me fit jetter des hurlemens 
affreux & continuels. 

Ce nouveau malheur cependant fauva la vie 
à la fille d’Haronza ; elle éroit fur ma mère , la- 
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quelle attendrie des maux que je foufFrois , avoit 
faifi ma main bleffée , & par des bandelettes tâ- 
choit d’en étancher le fang Les cris de l’enfant lui 
tenoient la bouche ouverte , & le hafard lui 
en ayant fait recevoir quelques gouttes, elle 
s’appaila tout d’un coup , & fe mit à fourire : 
ma mère s’en étant apperçue , & me voyant 
fucer ma plaie , parce que j’y trouvois du fou- 
lagement , elle me convia de la donner à cette 
petite infortunée , qui s’en (aifir avec autant 
d’empreflement & de vivacité , que du fein de 
fa mère ; elle ouvrit bientôt entièrement les 
yeux : cette nourriture affreufe & nouvelle la 
rappella à la vie. Milkhéa regretta alors de 
n’avoir pas donné fon fang pour conferver les 
jours de fa propre fille ; je trouvai moi-même 
du loulagement, & je refTentois une fecreue 
confolation , dont je ne pouvois difcerner les 
mouvemens. O Sérapis! que vos décrets font . ' 
admirables! qui eût jamais preffenti les fuites 
qu’a eu cet événement. 

Il n’étoit pas pofïiole cependant que nous 1 
publions réfifter davantage à certe i igoureufe ' 
fnuation. La foif nous preiïoit encore plus que 
la faim ; l’eau de la mer que nous portions à 
notre bouche, loin de nous rafïraîèhir , mettoit 
dans notre fein une ardeur brûlante ; nous 
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ayant changé , une grêle abondante tomba : la 
barque en fut remplie , & nous la regardâmes 
comme une mâoe que le ciel nous envoyoit 
pour prolonger nos trilles lours. Nous nous 
jettâmes d lTus avec empreffement , ôc nous la 
trouvâmes fi délicie ifç , que n tre courage , en 
fut, pouf dinii dire , ra- imé. Mais quelque fou- 
lageant que fut ce fec nirs, il u’appailoit point 
la faim qui nous dévoroit. U i defir n’ert p îs 
plutôt fathfait , qu’un plus preffant vous 
agite. Nous étions épuifés , & la langueur 
fuccéda bientôt à la rage. Lamékis fut le pre- 
mier qui fuccomba : malgré la fermeté , il le 
laiffa aller à la renverfe, & Milkhéa >e luivit 
bientôt. L’enfant pleuroit , mais lafufcftance de 
mon fang la fmtegoit encore. L» douleur de 
ma bleflure fe failoit reffentir de nouveau , ôc 
je ne pou vois tarder à perdre bientôt une vie 
malheureufe; mais les dieux ne votrioient pas 
li-tôt finir mes infortunes : la barque fe trouva 
tout d’un coup arrêtée fur un banc de fable à 
fleur d’eau; il étoit d’une vafte 1 étendue, S C 
couvert de coquillages. Le defir naturel qu’on a 
de conferver fa vie , m’en fit porter à la bouche; 
ils me lemblerent fi délicieux que je icttai un cri 
de joie. Ah ! mon père ; ah ! ma mère ..m’écriai- 
je, le c»el a pitié de nous: voyez les préfcns 
qu’il nous fait , ils vont nous raopeiler à la vie; 
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ils ouvrirent l’un & l’autre les yeux à ce dif- 
cours, à peine avoient-ils la force de recevoir 
ce foulagement. O mon fils ! reprit Lamékis , 
que le ciel vous conferve ; la bonté de votre 
cœur mérite qu’il faffe des miracles pour vous. 
Ils prirent de cette nourriture ; j’en mis à la 
bouche de la petite fille, & elle nous fit à tous 
un fi merveilleux effet, que le fommeil s’em- 
para bientôt de nos fens. La femme cruelle , 
dont j’avois reffenti la fureur , étoit expirée , & 
ce ne fut pas fans une peine extrême , que nous 
en débarrafîâmes la barque. 

J’étois enfeveli dans un repos qu’il y avoit 
long-tems que je n’avois goûté, lorfque je me 
réveillai en furfaut , me (entant tranfporter par 
quelqu’un. J’ouvris les yeux; mais, ô furprife 
extrême ! j’étois entre les bras d’un homme 
d’une figure extraordinaire. J’appellai Lamékis 
& ma mère ; la nuit qu’il faifoit , m’empêcha de 
diicerner les objets : je remarquai feulement 
que j’étois fur la terre ; je pleurois , & celui 
qui me portoit , me flattoit de la main , & 
fembloit vouloir m’appaifer. Il marcha une 
heure, & au bout de ce tems il defcendit dans 
une grotte , où il me pofa fur un petit lit de 
natte. La douleur de me voir enlever à ce que 
j’avois de plus cher , m’avoit prefque ôté la 
connoiffance , & j’en fus fi ferré, que je fus 
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plus- de deux jours fans ouvrir les yeux , & fans * 
prendre aucun aliment. 

Cependant je portai mes regards le troifième 
fur les objets qui m’environnoient. Une femme 
que je n’avois point encore vue , & dont les 
traits étoient agréables , aflife près de moi , 
fembloit inquiète de mon dcfefpoir; elle me 
parloit un langage inconnu , & paroiffoit me 
convier à prendre d’une nourriture qu’elle 
tenoit. J’en goûtai à la fin , & je la trouvai fi 
bonne , que j’en mangeai avec avidité : c’étoit 
une efpèce de ris cuit à la viande. Cette femme 
avoit un air fatisfait de l’empreffement avec le- 
quel je faifois ce repas. 

Un moment après, l’homme entre les bras 
duquel j’avois été , entra. La femme courut 
au devant de lui, & l’entretint vivement en 
me regardant. Il leva les yeux au ciel & donna 
par ce figne des marques d’un contentement 
infini. J’entendis prononcer dans leur conver- ’ 
fation Lamékis; à ce nom je me fentis atten- 
drir ; les larmes me vinrent aux yeux , & je 
m’écriai : Lamékis ; Milkhéa ; ils fe regardè- 
rent & répétèrent les mêmes mots. L’homme ' 
fortit , & reparut bientôt en étendant les 
bras; Lamékis (i) Papo. Je ne compris rien à 

(i) L n’eft plus. 
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ce langage, & je continuai à pleurer amère- > 
ment. 

Le jour ayant entièrement paru, il me fut •> 
ailé de diftinguer l’hab;tation dans laquelle 
j’étois : la grotte étoit taillée dans le roc, & la 
voûte extrêmement haute rece voit le jour d’une 
crevaffe dé la montagne. Mille coquillages di- 
vers l’ornoient &c rendoient ce féjour agréa- 
ble. Une eau pure comme dur criffal fortoit de 
l’un des coins & tomboit en faifant un mur- 
mure harmonieux , dans un balfin que la chute 
de cette eau avoit formé , & qui fe perdoit 
dans une fente de la pierre. Au fond de la 
grotte , à Poppolite de cette fontaine , paroif- 
foit une fécondé voûte , plus baffe que la pre- 
mière , qui f mb'.oit avoir été faite exprès pour 
une alcôve. L’on y avoit pratiqué un grand lit 
de natte , fur laquelle étoit une moufle qui ne 
s’affuiffoit jamais. A l’angle de l’autre côté étoit 
placée dans une efpèce d’armoire pratiquée 
dans le même roc , une vaiffelle de terre plus 
noirë que le geai , &c luifante comme le mar- 
bre. Mais ce qui arrêta le plus mon attention, 
fut un grand animal prefqu’aufli haut que nos 
ânes, dont la couleur du poil étoit d’un bleu 
céiefte , avec des taches noires. Il avoit le corps 
fait à-peu-près comme celui d’un cerf, la tête 
d’un doguin, & les yeux d’une douceur 6c 
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d’une beauté infinies; il me' regardoit avec un 
air fingtilier. Malgré ma douleur, je ne pus 
m’empêcher de le flatter ; cet animal fembla 
recevoir mes carefTes avec joie , & me lécha 
par hafard la main que j’avois bleffée , & qui 
continuoit à me faire une douleur extrême. Sa 
langue étoit fi douce , & me donna tant de fou- 
lagement , que je le lâiflai faire. Pendant ce 
tems j’arrêtai mes yeux fur le vifage de mes 
hôtes que je n’a vois pas encore confidéré : celui 
de l’homme étoit bleu, & fa phifionomie douce 
& revenante , & il me parut qu’il étoit dans la 
force de fonâge. La femme avoit le teint d’une 
couleur de rofe pâle, & cela ne lui meffeyoit 
point: fes traits étoiênt beaux, & extrêmement 
délicats , & la façon dont elle étoit vçtuc, don- 
noit un air galant à toute fa perfcmne. 

Mon hôte qui ne me perdoit pas de vue , me 
prit par la main; nous laiffâmes fa femme oc- 
cupée à plumer une efpèce de poule , dont la 
tête reffembloit à celle d’un chat. Avant que 
de fortir , il s’approcha de fa femme, lui mit la 
main fur la tête , & profera quelques mots ; elle 
quitta l’ouvrage qu’elle faifoit, & avecunfouris 
gracieux elle lui arracha un poil de fes cheveux, 
& elle fut l’attacher à une cheville oit il y en 
avoit plufieurs. Je regardois ces chofes avec de 
grands yeux; mais je fus bien plus furpris de 
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lui voir prendre un vafe , duquel elle fortitune 
efjpèce d’éponge dont elle me frotta le vifage &C 
les mains , qui devinrent après cette friélion de 
la même couleur que celle de mon hôte. 

Nous fortimes de la grotte par un chemin 
creux & pratiqué dans l’épaiffeur du rocher, 
nous fîmes environ quatre cens pas dans l’obfcu- 
rité; le chien marchoit devant & nous guidoit 
par fa voix. Dès que nous fûmes hors du fou- 
terrein , nous montâmes un degré tait par la 
nature, qui nous conduifit fur une platte-forme , 
de laquelle on découvroit la mer. A main droite 
paroifloit un bois dont les arbres fembloient 
toucher les nues, & à la gauche, les yeux 
étoient arrêtés par une chaîne de petits rochers, 
dont la cime étoit du blanc le plus éclatant : le 
terrein fur lequel nous marchions, étoit doux 
& d’une fi grande blancheur, que je me baillai 
pour le toucher, la croyant couvert de neige; 
c’étoit une moufle extrêmement fine. Mon hôte 
foitrit de l’admiration que je témoignai, & me 
dit : (1) Piga, Piga : je répétai les mêmes mots 
dont il marqua de la furprife; il mit enfuite la 
main fur l’animal bleu , & le montrant de l’autre , 
il ajouta : (z) Falbao. Je n’eus pas plutôt pro- 

(1) Neige, neige. 

(2) Le nom du chien. Ce mot fignifie terrible par fa 
force. 

nonce 
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noncé le même mot, que le chien me fauta au 
col, dont je penfai être renveffé. L’homme fur- 
pris de la facilité avec laquelle je retenois les 
mots de fa langue , en prononça encore plu- 
sieurs autres que j’articulai aufîi aifément. Il 
mit la main fur fa tête, & fe frappant l’eftomac , 
il s’écria : Motacoa, en me faifant entendre par 
ce figne, que c’étoit fon nom: je le répétai, il 
fe mit à fourire, & il me prit le (i) genou qu’il 
me ferra. 

Lorfque nous fumes au bout de la platte* 
forme , qui faifoit face à la mer, nous la def- 
cendimes par un degré , à la fin duquel nous 
trouvâmes le rivage. Nous entrâmes dans un 
petit bateau rond , qui avoit à chacun de fes 
flancs une roue attachée , dont les ailes fer- 
voient de rames ; une manivelle double les 
faifoit tourner à la fois. A peine y eut-il mis 
la main, que nous nous éloignâmes avec une 
vîteffe dont je fus effrayé. Tout ce qui m'étoit 
arrivé , fe retraça alors à mon efprit , & je me 
mis à pleurer douloureufement. Motacoa (2) 
quitta les rames, vint à moi avec bonté, me 
ferra encore les genoux , & me dit beaucoup 
de chofes que je ne compris pas. Pendant ce 


( 1) Politeffe de ce pays , comme de ferrer la main ici. 
(2) Nom du fauvage, fils de douleur. 

Tomel. * D 
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tems , Falbao fe jetta dans la mer ; & il y fît 
tant de fingeries , que je mis à rire avec la 
même facilité que j’en avois eu à pleurer. Mon 
hôte en fut ravi : cependant le chien difparut 
tout d'un coup à mes yeux : la crainte que j’eus 
qu’il ne fe fût noyé; me fît jetter un cri. Mo- 
tacoa s’en étant douté , fe prit à rire ; & met- 
tant le doigt fur la bouche, Falbao, Falbao, tou- 
kat-zi (i), s’écria-t-il. A peine eut-il prononcé 
ces mots, que le chien montra fa tête, & la 
replongea avec vivacité dans la mer. Un mo- 
ment après il reparut , fauta dans le bateau , 
tenant un gros poiffon dans la gueule (ou dans 
fon muffie), comme il plaira aux critiques. Il le 
mit au pied de fon maître. Ce poiffon étoit 
d’une grandeur infinie , 8é d’une figure que je 
ne connoiffois pas. Motacoa prit le genouil du 
chien , qui , flatté de cette careffe , le remercia 
à‘fa façon, & ayant mis le doigt dans une des 
ouies , il en arracha quelque chofe qu’il jetta à 
Falbao , qui parut le manger avec beaucoup 
de plaifir & d’appétit , & ce repas achevé , que 
je trouvai très-frugal pour fagroffeur, il re- 
fauta dans la mer oit il fut long-tems fans re- 
paraître , j’en fus d’une inquiétude extrême, 
me tentant une inclination extraordinaire pour 
cet animal. 

(i) Vîte ici. 
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Il reparut bientôt avec un poiffon plus gros 
que celui qu’il avoit rapporté ; il continua le 
meme manège pendant quelques heures , & 
lorfqu’il y en eut une quantité fuffifante dans le 
bateau , Motacoa fe remit à la mer, & en moins 
de rien nous arrivâmes près des rochers dont 
j’ai parlé. A mefure que nous avancions , je 
diftinguois que les environs étoient cultivés , 
& que ce devoit être une habitation. Nous y 
entrâmes par une petite baie , qui nous amena 
jufques fur une grande place, remplie d’un 
nombre infini de peuple de la même couleur 
que Motacoa. Mais ce qui mefurprit Si m’em- 
barraffa , c’eftque les femmes avoientle même 
teint , & que la femme de mon hôte ne leur 
reflèmbloit en aucune façon. 

A peine fûmes-nous à bord , que plulieurs 
arrivèrent & touchèrent le genouil de Mota- 
coa. Dès qu’ils apperçurent mon habillement 
qui différoit du leur, ils mirent les bras en bas, 
& proférèrent plufieurs paroles. Bientôt après, 
tout le peuple accourut, & chacun me (1) 
montroit du coude, en criant (a) clao, clao. Un 


(1) Dans ce pays on ne montroit du doigt que la di- 
vinité & le roi; & l’on employoit le coude pour les 
chofes ordinaires. 

(a) Voyez, voyez. 

Dij 
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d’entre eux , qui me parut le chef , parce 
que, dès qu’il parut, tout le monde fe retira, 
me prit par le genouii , & m’arracha (i) un poil 
de mes cheveux. Motacoa , à cette cérémonie , 
fe renverfa fur le dos , & étendit les bras fur 
fa poitrine ; enfuite il fe releva , prit le chef 
dont je viens de parler, par le (1) toupet, & 
lui fecoua la tête avec force. Le fauvage, con- 
tent de cette politeffe, entra dans le batteau, 
oh il choifit le plus gros des poiffons ; après 
quoi il fe retira. 

J’étois trop jeune pour faire une attention 
exafte à toutes ces choies ; elles ne me revinrent 
que lorfque j’eus appris la langue du pays. 

Le peuple (3) , libre d’aborder le batteau , 
apporta plufieurs denrées diverfes , propres à 
l’tifage de la vie. Les marchés furent bientôt 
conclus ; & Motacoa ayant échangé fon poif- 


(1) On ne pouvoit donner une marque plus diftinguée 
à quelqu’un , que de lui arracher un cheveu ; & lorfqu'on 
le gardoit, c'étoit dire que la perfonne à qui on 1 otoit , 
étoit fort avant dans le cœur. 

(2) 11 n’y avoit qu’au roi a qui on rer.doit cet hon- 
neur. Cependant fes miniftres, par fucceflion de tem&$ 
fe faifoient arracher le toupet. 

(3) Perfonne ne pouvoit dans un marché troquer ou 
échanger , que le kiaouf ou gouverneur n’eût pris ce qui 
lui convenoiu 
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ï on , nous rentrâmes dans le batteau , & re- 
vînmes à notre habitation : nous trouvâmes la 
femme, qui nous fit à fa façon toutes fortes 
d’accueils. La nuit étant venue , l’on alluma une 
efpèce de flambeau, qui rendoit une lumière 
vive , & dont l’odeur étoit fort agréable. Nous 
mangeâmes au bord de la fontaine un potage 
compofé de ris & de la poule dont j’ai parlé ; 
l’eau du rocher fervit à nous défaltérer ; elle 
étoit piquante & vive; & je n’en eus pas plu- 
tôt bu trois coups, que je me fentis affoupi avec 
une efpèce d’ivreffe , qui me plongea dans un 
profond fommeil. 

II feroit inutile , 6 mon cher Sinouis , de 
vous faire le détail de la vie que je menai pen- 
dant dix ans que je reftai dans cette habitation : 
j’appris la langue de Motacoa avec une fi grande 
facilité, qu’au bout de deux ans je la parlai 
auffi-bien que lui. L’inclination que mon hôte 
& fa femme a voient pour moi , m’avoit prévenu 
d’une fi forte tendreffe pour eux , que j’èn avois 
oublié, pour air.fi dire, ceux auxquels je de» 
vois le jour. Je fus élevé dans la religion & les 
mœurs du pays ; & lorfque je fus initié à leurs 
itfages , Motacoa me donna les marques de la 
plus parfaite confiance. Je veux , ô mon cher 
Lamekis, me dit-il un jour, vous donner des 
preuves de la tendreffe que j’ai pour vous , en. 

D iij 
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H 

vous rapportant mon hiftoire , & en vous don- 
nant une glorieufe part à l’événement le plus 
intérefîant de ma vie. L’intérêt que vous y 
devez prendre , efi le plus touchant : la mort 

de votre père O ciel ! m’écriai-je , que 

me dites- vous? Lamékis n’eft plus, & vous me 
l’avez caché fi long-tems ! Par quelle barbarie 

affreufe ? Vos pleurs font légitimes, 

interrompit le fauvage , aufîi-bien que le repro- 
che que vous me faites; mais je ne vous con- 
noifiois pas affez pour vous apprendre ce fu- 
nefie fecret. Le tems de la vengeance n’étoit 
pas venu ; il s’approche , & bientôt je vous 
donnerai les moyens de punir les perfides 
meurtriers. Ecoutez - moi ; mon hiftoire vous 
apprendra la fin tragique de votre père. 

Je fuis fils de (i) l’Houcaïs ou roi des (z) 
'Abdalles. Son royaume eft fondéparlegrand(3) 
L Vilkhonhis , que nous re^onnoiflons pour l’être 
univerfel. L’étendue de fes états efi immenfe : 
mon père commandait à tous les peuples qui 
habitent cet efpèce de rocher, que je vous ai 


(i) Signifie en langue du pays, calife. 

(a) Les Abdalles , peuple près du zénith. 

(3) Les Abdalles ne reconnoiffoient qu’un être unî- 
Verfel, qu’ils nommoientVilkhonhis ou père de lumière. 
L’on verra dans la fécondé partie le fentiment qu’ils 
avoient de la religion. 


h 
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fait voir de la montagne ( i ) Coîlira , & fa 
puiflance étoit fans limites. Ma mère étoit 
une (2) blanche qui lui avoit été amenée des 
climats lointains , & pour laquelle il prit une 
paflion fi violente , qu’il l’époufa. 

L’amour fe trouva d’intelligence avec l’hy- 
men : leur bonheur étoit parfait ; & s’il s’éle- 
voit entr’eux quelques conteüations , elles ne 
prenoient jamais leur fource , que dans leur 
paflion mutuelle, fe difputant l’un & l’autre à 
qui aimoit le mieux. Un jour que la reine vou- 
loit l’emporter fur ce fujet , elle dit au roi : eh 
bien! le fruit que je porte en décidera. Si le 
gage de notre amour réciproque efl bleu, c’efl: 
une preuve indubitable que j’aime davantage ; 
& fi l’enfant efl de ma couleur , je conviendrai 
que votre tendrefle efl au defîus de la mienne. 
L’Houcaïs accepta ce moyen , & l’on attendit 
avec impatience le moment qui devoit décider 
de ce point important. 

Je vins blanc au monde. Comment cela fe 
peut-il , interrompis-je , vous êtes de la couleur 
des peuples de ce pays ? Vous en apprendrez la 
caufe dans la fuite , reprit Motacoa : ce n’eft 
que par artifice que je fuis bleu , & ce n’efi: que 


(1) De glace. 

(2) Les peuples de ce pays étoient bleus. 
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pour conferver vos jours qu’on vous a teint de 

cette couleur. 

Ma mère fut tranfportée de plaifir à ma vue; 
elle fut charmée d’avoir perdu la gageure , par 
la tendreffe extrême qu’elle avoit pour mon 
père. Le roi prit la chofe bien différemment ; 
il tomba dans une morne trifteffe ; fa jaloufie 
lui fît naître mille foupçons fur ma nailTance ; il 
, fut pendant quelque tems à rfiéditer des aéles de 
vengeance. Depuis le jour fatal que j’étois venu 
au monde , il n’avoit point vu la reine ; elle 
fondoit en larmes , ne pouvant imaginer par 
quel endroit elle avoit perdu fon amour. Mais 
quel fut le furcroît de fa furprife & de fa dou- 
leur , lorfque le premier (i) kirzif vint fe pré- 
fenter à fes yeux avec le redoutable ( 2 ) kirmec 
à la main. Que vois-je , s’écria cette princeffe 


(1) Vifir. 

(2) Lettre de cachet. On n’en donnoit jamais, qu’elle 
n’annonçât la mort. C’étoit une feuille dont l’arbre étoit 
gardé chez le premier miniftre ou kirzif, & qui étoit la 
marque de fa puiflance. Il étoit confervé dans un pot 
d’une grandeur prodigieufe , & enfermé d’une baluûrade 
de 1 er fort ferrée , dont le roi portoit la clef au col. Lorf- 
qu’il vouloit fe défaite de quelqu’un, il alloit lui-même 
chez le premier miniftre , ouvroit la grille , arrachoit une 
feuille , & la preffoit fur fon vifage , dont elle recevoit 
d’abord l'empreinte, qu’elle confervoit toujours. 
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infortunée ! La grandeur de mon amour attire- 
t-elle le comble de mes difgraces? Quoi! je 
fuis condamnée à perdre la vie ? Ah ! madame , 
s’écria le kirzif , que je fuis malheureux d’oc- 
cuper le rang oii je fuis placé ! Que ne m’eft-ii 
permis de defcendre à votre place dans l’af- 
freux (i) puits Houzail ! L’Houcaïs vous con- 
damne à cet affreux fupplice avec le prince 
votre fils. Il vous croit adultère, & il a juré 
par le grand Vilkhonhis qu’il facrifieroit doré- 
navant tous les blancs qui tomberont entre fes 
mains , fe flattant que dans le grand nombre de 
ceux qu’il fera périr , fe trouvera peut - être 
celui qu’il fuppofe être l’auteur de fa honte & 
de la naiffance du prince. O ciel! s’écria Hildaë 
(c’efl: le nom de ma mère), ô comble de dé- 
fefpoir ! Tant d’innocence & de vertu doivent- 
elles fe payer par tant d’ingratitude ? 

Les plaintes furent inutiles. L’Houcaïs avoit 
affermi fa puiffance à un tel point , & il étoit 
li abfolu , qu’il n’étoit comptable de fes aftions 


(i) Le fameux puits Houzail eft une bouche de la terre 
fi profonde , qu’on n’en a jamais trouvé le fond. II pa- 
roît que l’auteur a voulu badiner fur la crédulité des 
peuples des environs de ce puits , qui prétendent tirer 
leur origine de Motacoa . & qui débitent les bêlions qui 
- fnivent, 

J 
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qu’à lui-même. Le peuple eut beau murmurer & 
gémir d’unfi coupable arrêt , il fut exécuté. On 
defcendit la reine dans une corbeille avec moi 
dans le puits fatal ; on donna , félon la coutume , 
des vivres pour huit jours ; & au lieu de mille 
braffes de cordes , dont on fe fervoit ordinaire- 
ment pour filer la corbeille dans l’abîme , en 
faveur de la qualité de la criminelle on en 
nombra trois mille : ce qui n’étoit jamais arrivé , 
& ce qui nous fauva la vie. 

Nous fûmes (ï) trois jours & trois nuits à 
defcendre dans le centre de la terre ; le qua- 
trième , la corbeille s’arrêta furie fommet d’unè 
montagne. La reine qui croyoit à tout moment 
périr, fe fentant à terre , me prit entre fes bras, 
fortit avec précipitation du panier & s’enfuit , 
dans la crainte que la chiite de la corde qu’on 
laiffoit tomber ordinairement , lorfqu’on étoit à 
fa fin , ne nous donnât la mort , dont il fembloit 
que le ciel nous préfervoit par un miracle. Sa 
précaution fut falutaire ; une heure après elle 
fe précipita avec un fracas horrible. 


(i) Le leâeur doit ici faire attention , que l’auteur met 
trois jours à faire defcendre la corbeille pour atteindre le 
fond d’Houzail , & qu’il ne fait mettre qu’un jour à Mota- 
coa & à Lodai pour y rentrer. C’eft une faute effentieile 
de combinaifon , & qui ne fe comprend pas. 
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Dès qu’HUdaë fut revenue de fa première 
frayeur, elle porta fes yeux fur les objets qui 
l’environnoient ; ils étoient horribles. La terre 
n’étoit femée que d’os Si de têtes de morts , & 
la montagne ne femb.loit élevée que des corps 
des malheureux qui y avoient été précipités. 
Speèlacle glaçant pour une femme dans la fi- 
tuation oh ma mère fe trouvoit. Elle defcendit 
avec précipitation ; 6c à mefure qu’elle s’éloi- 
gnoit , des objets nouveaux & rians fe préfen- 
toient à fa vue. La terre étoit graffe , douce ôc 
diverfifiée de mille couleurs brillantes. Les 
rayons du jour qui perçoit, occafionnoient une 
variété d’ombres & de clairs, qui auroit eu 
des charmes pour un efprit moins prévenu de 
malheurs ; mais Hildaë effrayée du fort qui la 
pourfuivoit , étoit fi troublée , qu’elle ne faifoit 
pas trente pas, qu’elle ne revînt à l’endroit dont 
elle étoit partie. O dieux ! s’écria-t-elle , que 
vais-je devenir? Mon innocence ne touchera- 
t-elle point le grand Vilkhonhis ? Et puifque 
par un miracle étrange il m’a préfervée de la 
chute fatale , ne dois-je pas efpérer qu’il achè- 
vera fon ouvrage ? Cette réflexion l’encouragea , 
& elle jetta avec confiance fes regards fur les 
admirables objets qui la frappèrent. 

Elle vit avec furprife une voûte au-deffus 
d’elle d’une hauteur immenfe , au travers de 
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laquelle il paroiffoit obliquement des ouver- 
tures à des diftances inégales. De quelques- 
unes il tojpboit des chutes d’eau , dont les 
jours réfléchis les éclairoient de mille cou- 
leurs diverfes. D’autres s’écouloient en fer- 
tant , & fembloient ne pouvoir quitter les 
crouttes auxquelles elles fembloient attachées. 
Dans un endroit plus éloigné couloit de la 
voûte un torrent , qui avoit l’air (i) d’argent 
maflif. Cette liqueur étoit d’un brillant fi écla- 
tant , qu’à peine en pouvoit - elle foutenir la 
vue. Hildaë s’amufa quelque tems ( fi l’on ofe 
fe fervir de ce terme), à confidérer ces pro- 
diges ; mais bien d’autres chofes firent naître fon 
étonnement ; en tournant les yeux vers la gau- 
che , elle vit une (2) mer de feu dans laquelle 
un grand nombre de fleuves venoit fe rendre : 
tous les environs étoient couverts d’une fumée 
fombre & violette, & l’agitation de ces flammes 
fembloit faire mouvoir la terre. Elle vit en 
rapprochant fa vue , des ( 3 ) colonnes d’eau 
tranfparentes & moins agitées que les premiè- 
res , dont les unes fembloient defcendre , & les 
autres monter. Tous ces miracles de la nature 


(1) Vif-argent. 

(1) Feu central. 

(1) L’ame végétale, ou le* efptits. 
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ëtoient trop variés , pour qu’elle put en fi peu 
de tems en faire l’analyfe , & fa fituation trop 
preflante pour lui laiffer la liberté d’efprit de 
les confidérer plus long-tems. 

Cependant le tems que j’avois été fans avoir 
de nourriture , m’avoit affoibli : ma mère s’en 
apperçut ; & reconnoiffant trop tard que le defir 
qu’elle avoit eu de fe préferver de la chute de 
la corde fatale , lui avoit fait oublier de prendre 
le peu de provifions qu’on avoit coutume de 
mettre dans la corbeille, elle tomba dans le 
défefpoir , & jetta des cris affreux. Elle fit de 
vains efforts pour réparer fon peu de précau-^ 
tion , en remontant fur le lieu où elle les avoit 
laiffées : fa recherche fut inutile, & fa foibleffe 
ne lui permit pas d’aller plus loin. Elle quitta 
ce lieu terrible , en continuant fes clameurs ; 
mais quelle fut fa furprife d’entendre une voix 
éloignée qui lui cria : patience , je fuis bientôt à 
vous : elle tourna avec précipitation la tête,& 
elle vit un homme de l’autre côté du ruiffeau , 
qui s’avançoit avec vivacité, elle treffaillit de 
joie. O Vilkhonhis? s’écria-t-elle , c’eft toi qui 
vient me fecourir : elle fut à fa rencontre ; & 
à mefure qu’elle s’approchoit vers cet homme, 
elle diftinguoit des traits femblables à ceux des 
peuples du pays dont elle venoit d’être prof- 
crite. Ah! fans doute, fe dit-elle intérieure- 
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ment, c’eft quelqu’infortuné comme moi, qui 
par un miracle femblable échappe à la rigueur 
du fort , auquel il étoit peut-être injuftement 
condamné. En faifant cette . réflexion , elle 
fe trouva près de lui. O ciel, s’écria l’in- 
connu, en reculant deux pas, que vois -je? 
La reine ! Qu’en dois-je croire ? Et quelle avan- 
ture horrible l’a précipitée dans ces lieux ? 
Hélas ! reprit ma mère , ne remettant pas l’in- 
connu, qui êtes- vous? & d’où vient que j’en- 
iends prononcer mon nom dans un endroit fi 
indigne de ma gloire , & qui par l’hommage 
qu’on me rend dans l’état où je fuis , achève 
de me couvrir d'opprobre? Comment, prin- 
ceffe , reprit l’inconnu , quelle que foit la caufe 
qui vous préfente à mes yeux , elle ne peut 
qu’être glorieufe. Le grand Vilkhonhis ne pro- 
tège pas des criminels, 6c ne fait pas des mi- 
iacles en vain. Condamné par l’iniquité à une 
mort certaine , vous me voyez , comme vous, 
échappé au fupplice; le ciel m’a préfervé de ’ 
la chute fatale , 6c m’a donné des fecours juf- 
ques dans le fein de l’impuiffance ; ma vertu 
triomphe, & mes ennemis en croyant me dé- 
truire , m’ont procuré une vie cent fois plus 
tranquille , que celle dont ils ont cru me pri- 
ver. Venez , princeffe , venez dépofer entre 
mes bras un fardeau précieux, 6c qui ne peut 
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être que mon prince légitime , puifqu’il eft le 
compagnon infortuné de vos misères. Il me 
prit entre fes bras, & convia ma mère à le 
fuivre , en lui racontant par quelle aventure il 
fe trouvoit comme elle habitant de ces lieux 
inconnus. Depuis cinq ans que l’injuftiee l’y 
avoit précipité, il connoiffoit tous les détours 
monflrueux de ce monde interne. Ses aven- 
tures feules feroient fufKfantes pour former des 
volumes. Il s’appelloit Lodaï; il avoit été mi- 
nière d’Houcaïs ; fa faveur & fa probité lui 
avoient attiré des ennemis. Honnête homme 
& fans diflimulation , il n’avoit jamais voulu 
fe faire aimer aux dépens de fon maître ; fa 
fermeté pour fes intérêts les lui avoit attirés. 
Il étoit trop éclairé pour ignorer les pratiques 
qu’ils inettoient en ufage pour le détruire, & 
il vouloit que fa droiture & la bonté du roi 
prévaluflent fur leur calomnie. Le prince leur 
réfifla pendant long-tems; mais enfin il fut 
fufceptible des foupçons qu’on fit naître dans 
fon efprit fur fa fidélité. Jamais prince n’avoit 
été plus jaloux de fon autorité qu’Houcaïs. On 
lui fit entendre que Lodaï travailloit à ufurper 
le trône : on fuppofaune conjuration, dont on 
le feignit le chef. Son fecretaire , de complot 
dans cette trame , donna de la vraifemblance 
' à cette trahifonj elle eut tout le fuccès que 
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fesv ennemis en avoient attendu. On lui fit 
fon procès ; & malgré fon innocence , fes 
juges iniques & gagnés , le jugèrent coupable 
de haute trahifon , & il fut condamné à def- 
cendre dans le puits d’Houzail. Son bonheur, 
ou , pour mieux dire , le ciel permit que lors- 
qu'on lâcha la corde, elle s’accrocha à une 
branche crue entre les fentes du rocher , qui 
futcaufeque la corbeille précipitée ne fe trouva 
qu’à quatre pieds de terre ; il lui fut aifé d’en 
Sortir , & de fauter fur la montagne ; & par un 
miracle inouï jufqu’alors , il fut le premier qui 
habita dans le centre de la terre. C’eft de lui 
que nous tenons la connoiffance des prodiges 
dont on eft aujourd’hui fi fort émerveillé, & 
dont je parlerai dans un autre lieu. 

Après que Lodaï eut appris à ma mère toutes 
ces chofes , il la conduifit fur les bords d’un 
ruiffeau , dont la liqueur , couleur de rofe , 
couloit fur un fable d’or pur. Le jour éclairoit 
perpendiculairement cette partie intérieure de 
la terre ; & la voûte étoit fi élevée dans cet 
endroit, qu’à peine pouvoit-on la difcerner. 
Une montagne de minéraux , dont la partie 
dominante étoit de fouffre & de bitume , étoit 
voifine de ce ruiffeau* Lodai avoit conffruit 
dans l’intérieur une demeure aifée & com- 
mode, & la connoiffance qu’il avoit acquîfe.. 

* des, 
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Ses environs du lieu , lui avoit fait imaginer 
font ce qui pouvoit fervir à la vie. Il conduifit 
Hildaë dans cet afile ; & l’ayant fait mettre fur 
un lit composé d’une moufle de la dernière fi- 
heffe, il me donna d’une eau, que je n’eus pas 
plutôt avalée, que je ceffai mes cris; enfuit® 
il parla à ma mère en ces termes : 

Voici l’alile , ô grande princeffe , que ma 
patience & ma philofophie fe font faif, & oit 
je vis cent fois plus heureux , que dans le rang 
que vous m’avez vu occuper. Ici je fuis roi : 
l’étude à laquelle je me fuis attaché dès le 
commencement de ma vie , m’a donné là con* 
noiffance de la nature. Dès que je me fuis vu 
profcrit en fureté , le defir de conferver des 
jours qu’il fembloit q& le ciel protégeoit, m’a 
fait rechercher les alimens qui pouvoient les 
prolonger. Le peu de provifions qu’on donne à 
ceux qu’on précipite , a fuffi à peine pour me 
donner le tems d’en trouver d’autres. Mais 
peut-on périr , lorfqu’on eft fous la prote&ion 
du ciel. 

Le troifième jour que je fus errant dans ces 
iieux , je m’arrêtai fur les bords de ce ruiffeau. 
je vis fortir de cette eau furprenante une ef- 
pèce de poule , qui fut fuivie de plufieurs 
autres ; la fingularité de leur figure & la nou- 
veauté de la chofe fixèrent curieufement mon 
Tome /» E 
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attention. Je les fuivis des yeux, elles batti- 
rent des ailes, & l’air embaumé de cette eau me 
fit refpirer une odeur agréable ; elles folâtrèrent 
pendant quelque tems fur le fable doré de 
cette petite rivière ; leurs plumes étoient incar- 
nates mêlées de noir , & l^ur tête de la même 
couleur; elles avoient deux becs, & celui de 
deffous étoit recourbé : leur marche refîem- 
bîoit aflèz à celle d’un canard : elles s’éloignè- 
rent bientôt de moi les unes apres les autres. Je 
me levai , & fus curieux d’apprendre ce 
qu’elles deviendroier.t ; elles fe jettèrent dans 
un chemin creux , dont le caillou reflembloit à 
de la nacre de perle; au bout d’un quart de (i) 
karies elles entrèrent d^s le tronc d’un arbre, « 
dont à peine fix hommes auroient pu embrafler 
la circonférence. Le trou par où elles pafsèrent, 
étoit fort petit, & les obligea de fe bailler. Dès 
que je vis ces poules renfermées dans cet arbre , 
je réfolus de tâcher d’en attraper une. Je m’ap- 
prochai du trou, & je regardai dans l’intérieur; 
il étoit entièrement creux & fort vafte , & le 
jour qui l’cclairoit en différens endroits , me fit 
appercevoir un nombre infini de. ces animaux , 
avec une multitude de petits de la même efpèce. 

Le bruit qu’ils faifoient étoit affez femblable à 


(i) Lieue de cinq mille pas. 
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(têtui des pigeons. Après avoir été quelque tems 
à les examiner , je fermai le trou avec Je la 
moufle qui couvroit les écorces de l’arbre eri 
attendant de quelle manière je m’y prendrois 
pour en faifir quelqu’une. En élèvant les yeux 
au ciel , je fus furpris de la beauté &c de la hau- 
ppr de cet arbre ; fes feuilles avoicnt plus de 
quatre aunes de long, & deux de large; j’en 
coupai une avec mon couteau ; (car ce fut en 
vain que je voulus l’arracher.) Vous pouvez 
voir , continua Lodaï, par mon habillement f 
& par les meubles que j’en ai faits , fa qualité 
& fon ufage. Cette découverte me fît un plaifir 
infini ; mais le fruit qui y étoit attaché m’en 
donna bien davantage. Ce ne fut pas fans peine 
que j’en pus avoir , à caufe de leur élévation. 

J’en abbatis quelques-uns à Coups de pierre, 5 i 
je fus long-tems à les ramaffer , tombans pat* 
bonds comme une balle de paume, à la diffé- 
rence , qu’ils refautoient fi fouvent , & t d'une * * 

façon li imprévue , que lorfque je mettois la 
main deflfus , ils m’échappoient. Dès que je fus 
poffefleur d’un de ces fruits , je le confidcfâi 
avec une fingulière attention ; il étoit léger, Sc 
♦ de la grofleur du melon des Indes. Dès que je 
l’etis ouvert , il en fortit ufu: liqueur rranfpa- 
rente & claire. J’avois une li grande foif, que 
l’ayant partagé , j’y trouvai abondamment de 

E ij 
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quoi me défalterer. Je n’en eus pas plutôt bu J 
que je me trouvai dans une efpèce d’ivreffe , 
laquelle m’ayant provoqué à un fommeil pro- 
fond , je m’étendis au pied de l’arbre , & je 
m’abandonnai au repos. 

Je ne goûtai pas long-tems la tranquillité que 
je m’étois propofée ; je fus éveillé en furiËfe 
par des cris épouvantables, qui fe faifoientau- 
* deflus de moi ; j’ouvris les yeux , & je vis 
l’arbre couvert des poules dont j’ai parlé , elles 
fautoient de branches en branches , avec une 
inquiétude extrême. Je confidérai quelque tems 
leur manège; & je cofijeâurai qu’ayant trouvé 
le trou bouché , elles étoient forties par le haut 
de l’arbre : je l’ouvris pour voir fi les chofes 
n’étoient point changées ; elles étoient toutes 
montées vers le haut , & le bas étoit défert; un 
des petits étoit à l’entrée , qui s’étoit apparem- 
ment tué en tombant : je le pris ; & après l’avoir 
examiné , je ne fus plus furpris de leur mur- 
mure' ; il provenoit de ce qu’elles ne pouvoient 
s’envoler, leurs ailes éfant des nageoires qui 
fe replioient les unes fur les autres , & qui ne 
pouvoient leur ftrvir que pour nager. Leur dos 
feul étoit couvert de plumes , & leur ventre» 
d’écaiile de poiiïon; je jugeai par leurs greffes 
& par la douceur de leur peau , qu’elles de- 
yoient être excellentes au goût , &c l’experience 
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m’a fait connoître que je ne m’étois pas; 
trompé. 

Après cet examen , je revins au 'fruit dont 
j’ai parlé : j’avois faim , & fa liqueur avoit ré- 
veillé mon appétit. J’avois envie d’eflayer fi ce 
fruit étoit aulîi bon que fa couleur & que foa 
jus le promettoient : j’en mangeai avec pîaifîr, 

& je trouvai fon goût femblable au pain de riz 
que nous faifons dans nos contrées. Jugez , ô 
reine , de ma joie : car enfin qu’eft-il de plus vif 
que de pouvoir conferver fes jours ? Muni 
d’une demi-douzaine de ces fruits , j’allois quitter 
cet arbre admirable , pour retourner à la de- 
meure oit nous fommes , que j’avois déjà choi- 
fie, lorfque je vis fortir les poules par le trou 
que j’avois laifle ouvert. Je m’approchai douee- , 
ment d’elles : mon abord ne les effraya point 
& j’en pris une fans réfiftance ; je la flattai , & 
fa douceur fut extrême. Je fus au rocher chargé 
de mon riche butin , en faifant mille réflexions 
confolantes fur les acquittions que je venois 
de faire. Que vous dirai-je enfin , grande prin- 
cefle ? Avec le tems & du travail je me fuis 
peu -à- peu habitué à cette demeure fouter- 
reine. Mon fruit defféché , s’eft trouvé une 
farine toute moulue , avec laquelle je fais du 
pain. L’obfcurité de la nuit m’a découvert de 
l’autre cèlé du rocher, un feu de bitume, qui 
• E iij 
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brûle perpétuellement ; & qui outre qu’il me 
donne les moyens par un four fabriqué par la 
nature , de, faire» mon pain , & de cuire les 
viandes exquifes que j’ai découvertes , fert 

encore à m’éclairer par une efpèce de poix qui 

* 

file dans des veines, laquelle étant allumée me 
procure une clarté brillante , d’une odeur 
agréable & faine pour la fanté. Depuis* mon 
féjcur dans ces lieux , je ne me fuis pas en- 
nuyé un moment : mes livres font les mer- 
veilles ôc la connoifl'ance de. cette terre inté- 
rieure; & quand je vivrois quatre âges d’hom** 
me , je trouverois encore tous les jours des 
çho(es nouvelles. Chaque fois que je fors, je 
rapporte quelque nouveau prodige ; & comme 
toutes ces raretés font en trop grand nombre 
pour en faire l’examen qu’elles méritent, je les 
rafle mb le dans un cabinet vafte Sç profond , 
que j’ai pratiqué dans ce rocher , où je vais 
me délafler de mes courfes, & où je fais ma 
joie & tous mes plaiurs. Je fouhaite que dans 
votre retraite , o Princefîe , vous trouviez les 
mêmes agrémens dont je me loue aujourd’hui^ 
Oubliez un rang, qui dans le vrai n’efl qu’une 
pure chimère, qui ne produit que de faux 
plçtilïrs, n’étant que trop certain , lorfqu’on en 
fait l’esamen fans préoccupation, qu’on ne peut 
être véritablement heureux , lîrfque la féUçit.4 
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dépend des chofes qui font hors de nous. L’ex- 
périence que j’en ai faite , me l’a prouvé ; 8e 
j’efpère que vous en conviendrez gavant qu’il ' 
foit peu. 

Lodaï finit ainfi , & confola par (es (âges dif~ 
cours Hildaë des malheurs qui l’occupoient. Ce 
qui la caima entièrement , fut la facilité avec 
laquelle je m’accoutumai à la nouvelle nour- * 

rit ure que l’on me donna : non-feulement elle ne 
m’incommoda point, mais elle me fit fi bien pro- 
fiter, que je grandilTois à vue d’œil. Douze ans fe 
pafsèrent dans une tranquillité profonde , & qui 
ne furent troublés ni par les maladies, ni par les 
foins qui nous agitent toujours dans le monde* 

Je fus élevé parlefage Lodaï ; il me donna les 
connoiffances qu’il avoit acquifes; & lorfque * 
je fus dans un âge raifonnable , l’on m’apprit 
qui j’étois. Ils furent furpris de la vivacité 
avec laquelle je fus fenfible à Pinjuftice que le 
roi avoit faite à ma mère : j’en montrois un* ref- 
fentimentqui altéroit quelquefois notre trarfquil- 
îité ; & la fin de no*s convertirions, lor (qu’elles 
rouloient fur ce fujet , étoit toujours. fuivie par 
les proteftations de ma part, que fi jamais mon* • 
étoile me faifoit revoir la lumière , j’emploierois 
ma vie pour remettre ma mère dans une place 
que fa vertu méritoit. Lodaï me remontroit en 
vain qu’il ne falloit pas fonger à de pareilles 

•* E iv 
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chofes , & que l’impoflibilité de retourner fur 
la terre, étoit certaine je branlois la tête à 
cette prédiction, & je répondois toujours que 
j’avois un prefientiment que cela arriveroit, 
^événement ajuftifiéque je penfois jufte, 6c 
qu’une fecrette intelligence me donnoit un 
préfage de l’avenir. 

A mefure que j’avançois en âge , mes réflexions 
fur tout ce que Lodai m’avoit enfeigné , s’éten- 
doient & s'arrêtèrent fur tous les objets qui 
s’otfroient à mes yeux. Il m’avoit appris la phi- p 
lofophie , mais une philofophie naturelle , qui 
n’étoit point hériflee de mots , mais de chofes 
pifées à tomber fous les fens, &c j’étois fi fort 
occupé des miracles qui fe préfentoient jour- 
nellement à mes regards , que j’en oubliois fou- 
vent jufqu’aux foins de ma confervation. Les • 
recherches que je faifois m’éloignoient quelque- 
fois de notre demeure de plus de dix ou douze 
karies : il m’étoit arrivé déjà deux fois de m’é- 
garer ; ma mère & Lodai qui m’aimoient ten- 
drement , &£ dont l’inquiétude avoit été ex- 
trême , m’avoient conjuré fi fortement de ne 
leur plus donner ces allarmes, que je fus un 
temsfans m’écarter, & fans manquer à revenir 
çoucher au domicile, 

Un jour que j’étois entré dans la crevaflle d’un 
rocher, dont lefentier étoit aifé & fpacieux ? je 
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trouvai une (i) veine mobile, oii fluoit une 
liqueur fi belle & fi parfaite , que je voulus en 
trouver la fource ; elle étpit épaifle , & fa cou- 
leur étoit d’or. Mais ce qui m’étonna , c’eft 
qu’au lieu de fuivre la pente naturelle , cette 
liqueur montoit d’«un mouvement égal, & fe 
portoit en haut , plus de trois karies en fui- 
vant fon cours ; & à mefure que j’avançois dans 
le fein de la montagne que des jours obliques 
éclairoient, le chemin s’élargiffoit & devenoit 
de plus en plus rude. La fatigue me fit alfeoir 
pour me repofer; &»en jettant les yeux autour 
de moi , je vis au travers d’une fente du rocher 
quelque chofe de fi brillant, que j’y courus 
avec vivacité. Je n’eus pas plutôt approché la 
tête qu’un fifflement horrible , fortant de ce 
funefte endroit , me fit reculer deux pas : je 
découvris alors un animal terrible, qui fetraî- 
noit fur le ventre', & qui fe replioit en pliw 
fieurs plis^vtr lefquels il fembloit rouler. Je me 
mis à fuir de toutes mes forces en remontant 
la montagne, parce que ce ver monftrueux 
étoit derrière moi , & qu’il me fembloit qu’il 
précipitoit fes pas pour me fuivre. Je regrettai 
alors de n’avoir pas fuivi les fages avis de 


Il paroît que l’autçur veut parler de la produ&ion de 
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Lodaï; & je fis une ferme rcfoîution, que fi 
je pouvais échapper à cet affreux danger , je 
ne m’y expoferois plus, protefïarion des jeunes 
gens dans le péril , qu’ils oublient des qu’il eft 
paflé. J’étois hors d’haleine ; cependant l’ennemi 
qui me fui voit , me gagnoir peu-à-peu ; le bruit 
qu’il faifoit en fe traînant après moi , frappoit 
déjà mes oreilles ; le. fifflement redoubloit ; 
j’étois à ma dernière. heure , lorfqu’iî parut 
au-deffus de moi à quatre pas un autre animal 
d’une figure ftnguüère bien différente. Je 
jettai un cri horrible à qptte nouvelle appari- 
tion ; & jie Tachant plus que faire, je me reftt- 
giai dans un trou qui fe trouva à ma gauche. 
X’effroi m’avoit troublé à un tel point , que 
me touchant de mes propres mains je crus que 
l’animal me faififfoit r j’en frémis ; mais bien 
d’autres foins occupoient mon ennemi; il étoit 
attaqué lui-meme par un redoutable athîette , 
lequel , droit fur fes pieds de derrière , fem- 
bîoit attendre un moment favorabif pour lui 
porter des coups afTurés. Je vis le ferpent ou 
ver fe replier fur lui-même, & s’allonger fur 
fon adverfaire avec autant de force, qu’un 
reffort qui s’échappe. Sa gueule étoit ouverte 
& il fortoit de ce redoutable gouffre une- 
langue armée de trois crochets , dont la moin- 
dre des atteintes étoit capable d’attérer fon. 
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ennemi. Falbao, ce giême chien que vous me 
voyez, ô mon cher Lamékis ( car c’étoit lui ) 
comme un adroit luteur, évitoit les approches, 
en fe jettant de côté dès que le ver fe laiffoit 
aller fur lui, & par cette adreffe rendoit fes 
efforts impuiflans , & le fatiguoit beaucoup. 
Cette façon de combatte, ayant encore duré 
quelque tems, Falbao fit tout«à coup un faut 
de côté, fe jette fur fon ennemi, & de fes 
dents meurtrières le coupe en deux. En vain 
les deux parties veulent fe raprocher; l’adroit 
vainqueur en prend une, & la porte à trente 
pas. Après cette précaution que fon inftintt 
lui difta fans doute, il revint fur le champ de 
bataille; il femble me chercher des yeux; &• 
m’appercevant , il apporte à mes pieds la tête 
monflreufe de l’horrible ennemi. Il fe couche 
en la confidérant, & me regarde avec des yeux 
quiparoiffent applaudir à fa victoire. J’étois dans 
une fituation d’efprit fi troublée & fi ir.décife , 
que mes fens ne m’étoient d'aucun ufage ; la 
frayeur les ayant relTerrés à un tel point, que 
j’en étois infer.fible. Nous refiâmes Falbao 
moi , environ une heure à nous entre-regarder : 
l’animai fe la fiant le premier de cette attitude 
contrainte , fe leva , fit trois pas en avant , 

• & revint : il fembloit me convier de le fuivre, 
& par fes regards adoucis me donnçr de la çch* 
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fiance. Une fuite de ma frayeur me retenoit 
par la crainte d'en être dévoré : je ne puis 
vous rendre raifon fi la fympathie eft la caufe 
du foin qu’il prit de me raflurer ; mais ce qui 
eff de vrai , & de plus admirable , c’eft qu’il 
s’approcha de moi , remua la queue & me flatta. 
Je hafardai d’avancër la main pour le toucher ; 
il baiffa la tête*, & me donna enfin tous les 
lignes de douceur dont il étoit capable. Je 
m’enhardis à fortir de ma place ; il marcha de- 
vant moi , & je le fuivis : je me trouvai fi las 
après avoir fait une karie , que je me repofai 
fur les bords de la veine d’or dont j’ai parlé. 
Falbao en fit autant , & lapa avec fa langue 
de la liqueur de cette veine , & je le vis fe 
tourmenter à lécher le derrière de fon dos, 
fur lequel je remarquai une bleflure. Ses efforts 
étoient vains ; fon cou n’étoit pas affez fouple 
pour y atteindre ; fes geftes & fes yeux fem- 
bloient implorer du fecours. Je pris de cet 
or liquide dans le creux de ma main , & je lui 
jn frottai la partie affligée ; il s’étendit , & me _ 
laiffa faire. Il avoit encore une bleflure au 
pied de derrière , & je fus furpris qu’à mefure 
que je me fervois de ce remède , les plaies fe 
guériffoient. J’étois moi- même écorché dans 
un endroit ; j’y mis de ce baume divin , & je 
me trouvai fur le champ foulage. 
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!Après être refté encore quelque tems dans 
Cet endroit , Falbao fe leva , & je le fuivis. 

Après avoir fait encore quelques karies, ju- 
gez de ma furprife , ô mon cher Lamékis , 
lorfque je me trouvai fur le haut d’une mon- 
tagne en plein ciel : ce qui me perfuada que 
j’étois dans les climats , dont ma mère & Lo- 
dai m’avoient parlé fant de fois. Je fentis une 
fecrette joie ; ce fpe&acle fuperbe de la nature 
m’enchanta ; j’étois immobile ; mes yeux fe 
portoient fur la vafte immehfité de l’hé- 
mifphère , & j’étois au comble de l’admira- 
tion la beauté du jour qui l’éclairoit. Deux 
' heures fe pafsèrent ainfi , fans pouvoir revenir 
de mon étonnement*; & fans une aventure 
nouvelle qui me tira de ma léthargie, je n’en 
ferois pas fi-tôt revenu. 

J’étois plongé dans cet extafe , lorfque je 
me fentis toucher par un homme qui étoit de • 

la meme couleur que Lodaï. Je crus d’abord 
que c étoit lui , & j’étendis les bras ;* ils de- 
meurèrent fufpendus , ne reconnoifiant pas fes 
traits. Ah ! jeune homme, que faites-vous ici, 
s ecria l’inconnu } Fttyez : où courez- vous ? A 
votre perte certaine. De quel monde fortez- 
vous? Pouvez -vous ignorer que vous êtes 
dans l’empire d’Houcaïs, & qu’il y a ordre 
d’arrêter 6c de conduire à la ville capitale tous 
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les blancs , pour y être facrifiés ? Jugez , Ô 
Lamékis de l’impreflion que ce difcours me 
fit , ne me laiffant pas douter que j’étois dans 
l’empire de mon père , de ce père pour lequel 
j’avois conçu une averfion que tous les fenti- 
mens de la nature n’avoient pu empêcher , &c 
que l’intérêt de ma mère , injuftement orof- 
crite , avoit fait naître dans le préjugé de l’en* 
fance, d’une mère qui me devenoit d’autantplus 
chère , que la defiinée m’arrachoit de fes bras. 
Les dangers que je venois de courir , avoient 
fufpendu mes réflexions; mais le difcours # de Tin- . 
connu les réveilla , & me fit fentir la perte que 
je failois. O ciel, m’écriai- je, oit eft-il ce roi 
barbare dont vous parlez , qui couvre ma mère 
d’opprobre , & qui la facrifie à fon injufte 
colère ?oii dois- je. le trouver? Ah ! tout jeune 
que je fuis, mon indignation me donnera aflez de 
force pour lui ôter une vie... Mais que dis- je, 
grand% dieux ! C’eft mon père : Houcaïs m’a 
donné le jour .... Qu’entends-je , s’écria l’in- 
connu ? Que dites - vous ? Vous , fils du roi des 
Abdales ! Sans doute que la crainte vous trouble 
& vous égare. Mais que vois-je ! Quels traits 
frappent mes regards ! Quelle refîemblance ? À 
la couleur près , je reconnois . . . .Mais non * 
je m’abufe : Hildaë a fini fes jours malheureux 
dans le profond Houzaïl, & fon fils a partagé 
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fon fort. Mais, o mortel , qui que vous foyez , 
fuyez , rentrezdans la caverne dont vous ve- 
nez de fortir. Un autre, moins compatiflant 
que moi, vous arrêteroit. L’ordre efi général; 
depuis le jouç funefte qu’Hildae, notre reine, 
a mis pn blanc au monde , il ne s’en pâlie 
point, qui ne foit marqué par le facrifiee de 
plufieurs hommes de cette couleur. Tous les 
fujets du roi font fes efpicns , &C les peines 
font fi rigoureufes contre ceux qui les iaiflént 
échapper, que parfonne n’ofe halarder de con- 
trevenir à fes loix inhumaines : non-feulement 
il en coûte la vie, mais encore la perte de fon 
bien & de fa famille. 

Je refiai immobile à ce difcours : plufieurs 
réflexions fe faifoient dans mon efprit agité ; 
malgré les préjugés, une voix intérieure s’é- 
Ievoit dans mon coeur pour mon père ; mais 
la crainte , inféparable du fort dont j’étois nie- 
nacé, prédominoit. O vous! m’écriai- je , qui 
que vous foyez , protégez le fils d’une grande 
reine , que la bonté célefte a préfervée du fort 
qui lui étoit deftiné. Vilkhonhis l’a fauvée du 
trépas : mais , hélas ! à combien d’amertumes 
n’eft-eile pas à préfent en proie ? J’étois fa con- 
folation : elle me perd ; que de pleurs répan- * 
dues! O ma mère ! que ne puis je vous aller 
retrouver, & rendre k calme à votre ame ! t 
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O Lodaï ! . . . . Qu’entens- je , interrompit l’in- 
connu ? Quels noms prononcez-vous? Hildaë 
. vivante , vous , fon fils : quelles preuves me 
donnerez-vous de ces chofes extraordinaires? 
Mon hiftoire, repris*-je, celle de Lodai qui 
exifte. Lodaï, interrompit-il. iCTh ï fans doute 
. que votre raifon égarée . . . Non , continuai-je 
avec impatience , il m’eft aifé de prouver la 
vérité de ces chofes ; je puis vous conduire 
par cette caverne dans le centre de la terre , 
dont le puits d’Houzail eft une bouche : là , 
vous y verrez la reine & Lodaï. L’inconnu fe 
récria de nouveau fur ces derniers mots ; il 
révoquoit tout en doute , quand le hafard lui 
fit jetter les yeux fur Falbao ; fa figure , in- 
connue pour lui jufqu’alors , le fit frémir. Cet 
animal paroiffoit nous écouter , & l’étranger 
ne faifoit p3S un gefte , qu’il ne femblât vouloir 
le dévorer; il avoit la gueule entrouverte & 
béante, les yeux furieux, &la colère le faifoit 
écumer. J’avois été fi attentif aux difcours’ de 
l’inconnu , que je n’y avois pas fait moi-même 
attention : je tremblai comme lui , & je fus 
faifi d’une telle frayeur, que je me laiflai aller 
à la renverfe. L’animal accoaroit à mes pieds , 
Se parut fi doux & fi humilié , que je repris 
ma confiance. L’inconnu avoir les yeux ou- 
verts , & étoit fufpençju entre la crainte & 

l’admiration ? - 
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l’admiratipn ; je le raflùrai, & je lui contai par 
quelle aventure cet animal s’ctoit attaché à 
moi. Ces circonftances lui firent impreffion: 
je commence à croire, me dit -il, qu’il y a 
du merveilleux dans votre hiftoire , je vous 
avouerai môme que j’y prends un tendre in- 
térêt, fans en deviner la raifon. Je fuis extrê- 
mement curieux d’en favoir davantage ; mais 
il eft trop dangereux pour vous de vous arrêter 
ici plus long-tems. Suivez-moi; ma cabane eft 
au milieu d’un défert voifin , où vous ferez à 
couvert de vos perfécuteurs : là nous rayon- 
nerons à fond de toutes ces chofes ; & s’il eft 
poflible que vous me convainquiez que vous 
êtes le fils d’Houcaïs, vous connoîtrez que vous 
n’êtes point malheureux de me l’avoir perfuadé. 
Quoique folitaire , je puis faire mouvoir bien 
des reftorts, & ce n’eft pas fans deflein que je vis 
dans la folitude ; je forme des projets que vous 
approuverez, lorfque vous en faurez la caufe, 
mais qui me rendroient criminels, fi vous étiez 
effectivement ce qu’il femble que vous me 
paroiffez. 

En achevant ces mots , l’étranger me con- 
duifit dans un bois, où régnoit une fombre 
obfcurité. Après un nombre infini de détours, 
nous arrivâmes dans une petite vallée , qu’une 
rivière ar&ofoit de fes eaux, dans laquelle étoit 
Tome I. F 
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fa retraite. Il m’apprit en chemin , qu’il étoit 
le premier prince du fang d’Houcaïs ; qu’il 
s appelloit Boldeon; que le roi, depuis la dif- 
grace de ma mere , avoit epoulé une fécondé 
femme, dont il n’avoit pas d’enfans ; qu’il en 
étoit amoureux au point qu’il avoit fait re- 
connoître le frere de cette princefle , nommé 
Ruraos, pour Houcaïs, à condition que lui & 
fes fucceffeurs extermineroient tous les blancs 
qpii pourroient fe trouver dans fon royaume , 
& y aborder. Quelques mois après il s’eft 
retiré avec la reine dans l’antre royal (i), & 
Ruraos eft monté fur le trône , oit il exerce un 
empire tyrannique , & qui eft fi odieux , que 
tous les nobles Abdalles ont tous aimé mieux 
fuir dans les provinces éloignées , que d’obéir 
à cet ufurpateur. 

Lorfque nous fûmes arrivés chez Boldeon ; 
& qu’il m’eut fait rafraîchir , il me fit conter 
avec empreffement mon hiftoire ; je l’appuyai 
de circonftances fi naturelles , & la vérité lui 
fit tant d’impreffion , qu’il me crut , & qu’il 
s’humilia comme devant fon prince légitime. 
Je l’embraflai; il me reconnut pour tel , .& me 
jura qu’il répandroit fon fang pour me remettre 


(ï) L’antre étoit une caverne, oîi le» roi* lorfqu’il* 
étoient entrés n’en reffortoieat jamais. * 
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fur un trône qu’on m’enlevoit. Il me fit paît 
alors des projets qu’il avoit formés pour chaffer 
le tyran , dès qu’Houcaïsauroit les yeux fermés, 
aufli-bien que des intelligences contrariées avec 
les principaux des Abdalles ; ce qui formoit un 
parti fi redoutable, qu’il etoit impoflible que 
Ruraos ne fuccombât à de fi puiffans efforts. 
Boldeon avoit feint de voyager dans les climats 
éloignés , pour affurer fes complots, & éloigner 
les foupçons. Sa retraite étoit inconnue ; près 
de la capitale , & à portée de tous les con- 
jurés , il communiquoit avec eux , lorfqu’il 
étoit néceflaire , il me dit qu’il ne leur feroit 
point part de mon arrivée ; qu’il réfervôit ce 
dernier coup pour émouvoir le peuple , en 
cas que la puiffance du tyran prévalut ; mais 
qu’il étoit d’une conféquence infinie de des- 
cendre dans le puits d’Houzail , pour y cher- 
cher ma mère & Lodaï , afin qu’ils ferviffent 
de preuve à ma naiffance. Non-feulement j’ap* 
prouvai ce deffein , mais j’en fus tranfporté , 
& nouls réfolûmes de tenter cette aventure. 
Le jour fuivant j’avois remarqué l’endroit par 
où j’étois forti de cèt abyme , & j’efpérois qu’à 
force de recherches je pourrois retrouver les 
lieux ou j’avois été élevé ; d’ailleurs je comp- 
toisfur la fidélité de Falbao , qui m’en donrioit 
à chaque inftant des preuves nouvelles; je con- 
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noiffois fa valeur,, & nous comptons qu’avec 
lui & les armes que nous devions prendre, il 
n’y avoit aucun danger qu’il ne nous fût permis 
d’affronter. Mais , ô Sinouïs , nous ne pré- 
voyions pas que le fein de la terre étoit ha- 
bité ; nous ne fûmes pas long tems à l’apprendre. 

A peine le vefper paroiffoit fur l’horifon , . 
que nous fortîmes de la cabane de Boldeon , 
chargés des provifions néceffaires pour un 
voyage qui pouvoit être long , en cas qu’on 
s'égarât. Lorfque nous fumes à l’endroit où 
nous nous étions rencontrés , il ne me fut pas 
difficile de retrouver l’entrée de la caverne. 
Après avoir fait quelques pas , nous rencon- 
trâmes. te veine myftérieufe ; je la fis remar- 
quer à Boldeon, & je lui appris l’effet mira- 
culeux qu’elle avoit produit en guériffant Fal- 
bao de fes bleffures , lors de fon combat avec 
îeferpent. AhîMotacoa, me dit-il, que vois-je! 
Quel prodige ! Combien y a-t- il qu’on cherche 
cette veine divine ? Ne regrettez point vos 
malheurs, puifqu’ils vous ont donné la con- 
noiffance de ce tréfor ; elle fuffit feule pour 
nous rendre les plus heureux des mortels; c’eft 
un des plus grands biens , auxquels nous puif- 
lions afpirer; cette veine contient le remède 
vniverfel ; Sc ceux qui en peuvent pofféder , 
fonwiffurés de paffer leur vie fans maladies , ôi 
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de conferver jufqu’au tombeau une (ante per- 
pétuelle. En achevant ces mots , il en puifa 
dans fa main , & il en but trois fois ; il me con- 
via de l’imiter : après l’avoir fait , nous nous 
afsîmes fur une grande pierre, où nous prîmes 
un repas léger. Falbao fe coucha près de nous; 

& la liqueur opérant, nous nous laissâmes 
bientôt aller à un fommeil délicieux. 

A peine fus-je livré aux douceurs du repos, i 
qu’un rêve myftérieux vint agiter mes fens. Il 
me fembloit être dans un lieu de la terre in- 
térieure , où j’allois fouvent avant que j’en fuffe 
forti. C’étoit un rocher, dont la pierre étoit 
de talc, que les brillans & les. curiofités qu’il 
renfermoit , me rendoient cher. Ilyavoitdans 
le fond une efpèce de creufet formé par la na- 
ture, dans lequël bouilloit perpétuellement l’eau 
de cette mine , laquelle épanchée par l’3rdeur 
dirfeu , fe congeloit dès qu’elle en étoit fortie, 

& recevoit des formes fi fingulières , que je 
paffois quelquefois un tems infini à les examiner. 

Je rêvois donc que j’étois dans cet antre , 
lorfque du fond du rocher s’ouvrit avec un 
tremblement de terre , & me laiffa voir une ga- 
lerie éclairée ; la voûte ctoit parfemée de mille 
pierreries de couleurs différentes, qui rendoient 
un éclat fi brillant, que les yeux pouvoient à 
peine en foutenir le feu. 3’y entrai ; elle abou- 
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tiffoit à une grande falle ornée & décorée 
avec autant d’art , que fi nos plus habiles ou- 
vriers y euffent mis la main. Une table d’une 
, feule opale étoit au milieu , devant laquelle 
étoit un fauteuil de nacre de perle d’un tra- 
vail exquis : un livre ouvert , dont les carac- 
tères étoient d’or , paroiffoit fur cette table ; 
je m’en approchai , & me voyant feul, je ne 
pus réfifter à la curiofité de lire une fentence 
qui étoit détachée : « Tu ne peux, difoit-elle , 
ô mortel , monter fur un trpne qui t’appar- 
tient , fans que l’hymen à la face d’Afcaliffe (i) 
ne t’y place. » Ces paroles me convenoient fi 
bien , que je m’en fis l’application : ô Vilkonhis; 
m’écriai- je , que ta volonté foit faite ! A peine 
eus-je prononcé ces mots , que deux hommes 
allés parurent , & tels que l’on nous repréfente 
les fpilghis ( i ) ; ils avojent le doigt fur la 
bouche, & ils me firent ligne de les fuivre. 
J’obéis; ils me conduifirent dans un autre appar- 
tement, dont le lambris étoit orné de lames 
d’or , au milieu duquel étoit un lit oii dormoit 
une femme d’une éclatante beauté. Son teint 
étoit couleur de rofe ,&fes traits fans pareils; je 
mis un genou en terre, & je contemplai cette / 

(1) Couleur demie. „ , «--s 

( 2 ) Anges.. 
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jeune beauté avec des mouvemens jufqu’alors 
inconnus ; elle foupiroit , & fon fommeil pa- 
roiffoit inquiet. Je partageois , fans favoir pour- 
quoi, les foins qui l’agitoient. L’un des Spilghis 
la frappa d’une verge de cryftal qu’il avoit à 
la main , & elle s’éveilla en "jettant un grand 
çri , qui fit difparoître les deux hommes cé- 
leftes. L’inconnue avoit un air d’émotion qui 
m’attendrit ; j’ouvrois la bouche pour la raflu- 
rçr , lorfque je me fentis enlever , malgré les 
efforts que je fis pour me défendre : l’inconnue 
s’étoit jettée à bas pour me fecourir , en fai- 
fiffant un de mes bras ; mais un coup de zen- 
guis coupa la main à cette divine perfonne , 
qui tomba en foibleffe. Je voulus venger cette 
perfidie > & je me retournai pour reconnoitre 
le barbare , dont la fureur s’étoit manifeflée 
par un attentat fi affreux ; mais l’effroi du re- 
gard horrible d’un monftre entre les bras du- 
quel j’étois , me faifit à un tel point , que je me 
réveillai en fuffaut. 

Boldeon , .qui attendoit avec impatience la 
fin de mon fommeil > fut furpris de mon agi- 
tation ; il m’en demanda avec empreffemenî le 
fujet. J’étois fi troublé , que je fus long-tems 
fans lui répondre* mais m’étant remis à la fin * 
je lui fis part de mon rêve. Ce n’eft pas en vain y 
s’écria-t-il, que Vilkhonhis parle > & cenour 
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veau trait eft une preuve aflurée de votre naîfr 
fance : il eft dit dans une de nos prophéties , 
que d’une femme , couleur d’Afcalifle , naîtra 
un héros qui fera la félicité des Abdalles, & 
à qui l’empire fera redevable des biens les 
plus précieux. Ô Motacoa ! fi c’eft de vous 
que l’oracle parle, que vous êtes heureux, & 
v que vous me devenez cher & refpe&ablc / 
Marchons fous les aufpices de ce divin augure: 
le maître du foleil vous guide. Peut-on errer, 
lorfque l’on eft conduit par une main fi puif- 
fante ? 

Nous avançâmes’, en tenant de pareils dif- - 
cours, dans le fein de la montagne : nous ren- 
contrâmes bientôt le ferpent dont Falbao avoit . 
triomphé ; il avoit encore vie , & fon regard 
mourant était redoutable. Le chien fe dé- 
tourna , & fembloît m’inviter à en faire autant ; 
je fuivis fon inftinél , qui me fut falutaire ; car 
l’horrible ferpent s’élança dès qu’il nous vit 
& donna de fa langue fourchue dans un mor- 
-ceau de rocher qui en éclata ; nous doublâmes 
le pas , & après trois karies ou environ, nous 
nous trouvâmes hors de la Caverne. 

J’allois prendre un chemin que je crus re- 
connoître , & que je croyois qui pourroit me 
conduire à la grotte de Lodaï, lorfqu’en me 
détournant je ne vis plus Falbao; une inquié- 

. . * 
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tude mortelle s’empara dë moi- Je m etois 
accoutumé à cet animal , & je l’aimois ; je 
l’appellai de toutes mes forces en pleurant. 
Boldeon courut aux environs pour le chercher; 
j’en fis autant ; il faifoit nuit , & nous nous 
égarâmes. J’eus beau crier , perfonne ne re- 
pondoit à ma voix. O ciel ! continuai-je , me 
voilà donc de nouveau en proie à mes mal- 
heurs. Falbao , Falbao-, que les dieux m’a- 
voient donné pour ma confolation , je ne vous 
verrai donc plus ! Et vous , o Boldeon , que 
j’ai conduit dans ce défert afFreux , qu’allez- 
vouf^devenif ! Errant, & fatigué autant par 
mes regrets , que par le chemin que j’avois 
fait , je me couchai par terre , accablé de dou- 
leur, & fermant les yeux d’ennui & d’effroi. 

La lafïitude & les larmes commençoient à 
m’affoupir , lorfqu’un bruit fourd & violent 
frappa mes oreilles. J’ouvre les yeux, ô ciel! 
que vois- je à la clarté des feux fouterreins ! 
Quel fpe&ade effroyable ! Un homme ( l’ap- 
pellerai-je de ce nom ?) s’avance vers moi. Il 
avoit la tête , les bras , la poitrine comme les 
humains; mais le refte du corps reffembloit à 
un ver de terre , excepté qu’il étoit de la 
groffeur de celui dont Falbao avoit triomphé- 
Il étoit d’une grandeur énorme , & l’extrémité 
de fon corps le faifoit marcher par fes replis ; 
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tantôt il fe traînok avec fes mains , & tantôt 
il fe drefloit. Son nez étoit extrêmement gros 
& épaté , 6c finition par une pointe qui alloit 
.recouvrir fa lèvre fupérieure. Ses yeux étoient 
environnés d’un fourcil .épais qui tournoit à 
. l’entour. La couleur de ce vifage effroyable 
étoit d’un rouge marbré , & fa barbe , fes che- 
veux , & le poil dont il étoit couvert , fe con- 
fondoient enfemble. Je ne l’eus pas plutôt en- 
vifagé, que je me fauvai de toute ma force 
en jettant des cris, & en tournant de tems 
en tems la tête ; mais tôt ou tard j’aurois été 
la proie de ce monftre. Il s’appuyoit fit les 
deux paumes de fa main; 6c s'élançant, fai- 
foit des bonds fi prodigieux, que j’en allois 
être atteint , lorfque , contre toute efpérance , 
je vis accourir Falbao à mon fecours. Quelle 
fut ma joie 1 Dès que l’homme- ver l’apperçut , 
il fit un faut en arrière, & fe fauva précipi- 
tamment. Falbao fuivit fes traces ; j en fus ému , 
& je l’appellai de toutes mes forces. Sa préfence 
me raffuroit trop , pour ne pas craindre de ie 
reperdre une fécondé fois* Il revint ; je le flattai , 
& cet aimable animal parut fenfible à mes ca- 
reffes ; il marcha devant moi , 6c je le fuivis 
aveç confiance. 

Â peine avions-nous fût trente pas , que 
j’entendis des cris affrette. Je me préparois à 
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fuir ; mais je m’arrêtai, én m’entendant appeller 
par mon nom : je reconnus la voix de Bol* 
tleon ; il imploroit mon fecôurs ; & de quelques 
frayeurs que je fufle faifi , je ne pus m’empêcher 
de courir vers l’endroit d’où partoient ces cris. 
Mon chien, comtpes’il avoit démêlé mes vues, 
marcha devant moi , & dans un moment je le 
vis prendre fa courfe avec vivacité. Je fuivis 
avec précipitation fes traces ; mais que de» 
vins-je , lorfqu’après avoir pafle un détour qui 
s’oppofoit à ma vue , je vis Boldeon entre les 
bras d’un monftre femblabîe à celui dont je 
venois d’échapper, lequel fuyoit avec fa proie 
de toutes fes forces. Falbao le fuivoit ; mais 
l'homme ^ver s’élançoit avec tant d’aâivité , 
qu’à peine étoit-il près de lui, qu’un bond l’en 
éloignoit de trente pas. Dans cette crife affreufe 
je ne pus que les fuivre de loin : l’effroi que 
je voyois que caufoit mon chien à tout-ce qui 
s’offroit à fes yeux , redoubloit ma confiance. 
Je courus environ une heure ; & je commen» 
çois à n’en pouvoir plus , quand une caverne 
s’étant trouvée fur le paffage du monftre, il 
fe jetta dedans. Falbao le fuivit ; & moi dé- 
fefpéré, & craignant de me trouver encore 
feul dans un lieu qui m’étoit devenu terrible 
depuis que je le favois habité par de tels peuples, 
je les fuivis : j’entrai dans une ouverture fpa- 
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cieufe , où la lumière d’un bitume allumé , 
éclaircit avec tant d’éclat , qu’il étoit aifé de 
diftinguer jufqu’aux moindres objets. J’avançai 
en tremblant dans ce lieu redoutable ; & je 
n’eus pas fait foixante pas , que le chemin fe 
partagea en quatre. Mon embarras devint ex- 
trême ; ils paroiffoient tous oppofés : lequel 
prendre pour retrouver Falbao ? Il y en avoir 
trois dans lefquels on pouvoit fe conduire à la 
lumière du bitume ferpentant dans les veines 
du rocher; mais le quatrième chemin étoit 
fômbre & obfcur , & donnoit de l’horreur. 
J’étois indécis fur ce que je devois faire , lorf- 
que je vis arriver du chemin du milieu , qui 
étoit droit, un nombre prodigieux dj| monftres 
femblables à ceux dont j’ai parlé. J’en fus faifi 
à un tel point , que mes jambes tremblantes 
ne me laiffèrent point la force de fuir. En vain 
je voulus me raflurer; mes nerfs refusèrent de 
m’obéir : pendant ce tems toutes ces figures 
hideufes m’abordèrent , & firent un demi-cercle 
près de moi , en pouffant des nazonnemens 
horribles. 

Après que ces monftres eurent tenu une 
efpèce de confeil, l’un d’eux me faifit avec 
un bras vigoureux & robufte ; je jettai des 
cris perçans , & je me débattis de toutes mes • 
forces ; mais que pouvois-je contre des mains 
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de fer & desgéansî Celui qui m’avoit enlevé, 
me mit fous un de fes bra^ , & paffa dans le 
chemin obfcur dont j’ai parlé. La force dont 
il me ferroit , penfa m’ôter la connoiffance : 
il s’en apperçut ; & craignant que je ne mou- 
rude , il me prit par les pieds, & me porta de 
cette manière. Une vingtaine de fes femblables 
nous fuivirent en bourdonnant continuelle- 
ment. Après avoir marché une heure de cette 
façon , qui me parut un liècle , par rapport à 
la fituation incommode où j’étois , nous nous 
trouvâmes hors du rocher. J’avois été fi fecoué 
par les bonds de l’animal monftrueux , que je 
perdis entièrement connoiffance ; mais je ne 
fus pas long-tems fans revenir de ma foibleffe, 
par la façon nouvelle & douloureufe dont l’on 
me porta ; ce fut par les cheveux, & la douleur 
que j’en reffentis , me fit bientôt donner des 
marques que j’y étois fenfible : ils nazonnèrent 
de nouveau aux cris perçans que je fis , & le 
réfukat fut de me porter par le cou. Quelque 
gênante que fût cette nouvelle façon , je la 
trouvai douce en comparaifon des autres. 

Après avoir fait une demi-karie de cette fa- 
çon , un édifice fingulier fe préfenta à ma vue; 
fa hauteur fembloit toucher le ciel , que l’on 
voyoit en cet endroit ; la bafe fur laquelle il étoit 
confinât, me lembla formée de quatre colonnes 
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informes, d’un minéral inconnu ; elles portaient 
le bâtiment , dont la porte étoit ronde , & le 
frontifpice quarré , avec une ftatue d’homme- 
ver , dont la queue étoit double , & par plu- 
fieurs plis formoit l’entablement; le corps de 
l’édifice alloit en s’élargifTant , & le fond fem- 
bloit être attaché à une maffe de rocher, dont 
la pierre étoit fort brillante : un grand nombre 
d’hommes - vers alloit & venoit , ou , pour 
mieux dire , bondiffoit fur la plate - forme ; 
d’autres fe traînoient, les uns en defcendant, 
les autres en remontant fur la pente du ro- 
cher qui aboutiffoit à la porte de l’édifice , 
laquelle étoit gardée par plufieurs de ces 
monftres , qui étoient diftingués des autres par 
une efpèce de mantelet , fait de cette feuille 
incarnate dont j’ai parlé plus haut ; leur tête 
étoit couverte d’une efpèce de calotte , reffem- 
blante affez à une citrouille sèche , ornée de 
plufieurs pierreries ; ils portoient à leur cein- 
ture un zenguis ( i ) , dont la poignée étoit 
d’un métal brillant , & ils avoient la conte- 
nance redoutable , & un certain air qui infpi- 
roit de l’horreur. 

Lorfque nous fïtmes au lieu de l’édifice , 
le monfire qui me portoit fit un bon fi prddi- 

- «*- - ‘ - -* - - - n 

„ (a) Poignard. 
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gieux , qu’il fe trouva à la porte , quoiqu’il y 
eût plus de dix toifes de hauteur. Les gardes 
l’environnèrent , dès qu’ils le virent chargé de 
moi , & vinrent les uns après les autres me 
palier la main lar le Vifage. Après cette ridi- 
cule cérémonie * qui m’ennuya beaucoup , 
nous nous trouvâmes à la porte d’une grande 
falle , où étoit une centaine de ces gardes ran- ' 
gés en haie, à qui je parus caufer de la fur- 
prife. Alors celui qui me portoit, & qui fans 
doute ne pou voit pas aller plus loin , me remit 
au premier de ces gardes , celui-ci au fécond 
qui le fuivoit, cet autre me donna à un troi- 
fième , & de cette façon on me fit palier de 
main en main de cette grande falle dans plu- 
lieurs autres , que je n’eus pas le tems d’exa- 
miner , par la prodigieufe vîteffe dont on le 
fàifoit. Enfin étant arrivé à une grande porte 
ornée de tout ce que le centre de la terre a 
de plus précieux , on me pofa à terre, & tous 
ceux qui -étoient dans cette grande falle s’ap- 
prochèrent, & me regardèrent avec toute 
l’attention dont ils étoient capables. Un mo- 
ment après la porte s’entrôuvrit ; une tête , 
dont la couleur du vifage étoit jonquille , & 
qui me parut femme , fe montra , le doigt fur 
la bouche. A ce ligne , le bourdonnement ceffa , 
& le peuple parut immobile ; la porte fe re<? 
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ferma enfuite fort doucement. Mais ce qui me 
frappà le plus , c’eft que j’entendis diftinôe» 
ment [un jappement femblable à celui de Fal- 
bao ; je prêtai l’oreille , & l’intérêt que j’y pre- 
nds ne me laiffa pas douter qife ce ne fut celui 
de mon chien fidèle. 

J’étois occupé de cette idée , lorfque la porte 
s’ottvrit avec une extrême violence : jamais un 
fpeflacle fi curieux & fi beau ne s’étoit offert à 
ma vue : il y avoit quatre rangs de femmes- 
vers rangées en haie , habillées galamment , 
& couvertes de pierreries : elles portoient à 
la main une efpèce de girandole à fix branches, 
dans lefquelles étoient des morceaux de bois 
qui brfiloient comme des bougies , & qui éclai- 
roient cet appartement , meublé de tout ce 
qu’on peut imaginer de plus admirable. C’é- 
toit un quarré long , & dont le fond étoit à 
perte de vue : il étoit terminé par un périftille 
de pierres tranfparentes , dont les arcs étoient 
fort élevés; celui du milieu étoit couvert d’un 
dôme incrufté de plufieurs minéraux éclatans 
& précieux : dans le fond de cet arc , qu’on 
peut appeller de triomphe , étoit un fauteuil 
fort élevé. La beauté d’une femme qui y étoit 
affife réunit toute mon attention, & m’ôta la 
confidération des oL ^ets brillans qui l’environ- 
noient. Je ne pus parfaitement diftinguer fes 
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traits, à caufe de l’éloignement ; mais j’en fus 
ému , & elle étoit d’une ftrudure égale à la 
mienne ; de petites bandelettes de ces feuilles, 
femblables à l’arbre dont j’ai parié , tournoient 
autour de fon .corps , de fes bras , de fes jambes, 
& en faifoient connoître la perfçftion : elle avoit 
les cheveux du plus beau noir du monde ; une 
partie flottoit fur fon fein & fur fes épaules,’ 
& l’autre étoit attachée par une aiguille de 
diamans, qui', fans être taillés, n’en étoient 
pas moins brillans. Je foupirai de me voir fi 
éloigné de cette charmante perfonne ; mais un 
cri perçant qui fortit du pied du trône , me 
fit tourner les yeux avec empreflement de ee 
côté. Quelle fut ma joie ! C’étoit Faibao ; il 
m’avoit entrevu , & il jettoit des hurlemens 
affreux pour venir à moi ; mais attaché par 
le cou, fes efforts étoient impuiffans, & il le 
témoignoit par fes cris douloureux. 

J’étois dans cet endroit de l’hifloire de Mo- 
tacoa & de la mienne, Sincüis me prêtoit une 
attention fingulière , lorfque je m’apperçus que 
la mer bouillonnoit , & que l’eau qui environ- 
noit le navire s’élevoit en forme de colonne , 
& l’emportoit avec elle. Nous jettâmes des 
cris horribles-, au nouveau danger que nous 
.courions; l’équipage en fur réveillé, & lotf- 
qu’il en connut le fujet , il les accompagna 
T «me /. '* G 
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des lamentations les plus douloureufes. La co- 
lonne & le vaHTeau s’élevoient cependant de 
plus en plus , & en moins d’une heure , noüs 
nous trouvâmes portés jufques dans les nues; ce 
coup d’œil étoit horrible , & nous croyions à 
tous momens que cette colonne fe dérobant 
de deffous le navire , il alloit fe précipiter & 
nous abîmer tous. Il n’y avoit aucune ma- 
nœuvre à faire que de nous abandonner à la 
providence. Nous montions toujours avec un 
bruit épouvantable , & nous approchions in- 
fenfiblement d’une région éclairée , qui nous 
donnoit une crainte légitime que ce ne fût celle 
du feu : nous reffentionsdéja une chaleur tiède , 
qui, à mefure que nous avancions, devenoit 
de plus en plus infupportab’e. Déjà nous dif- 
tinguions les cercles de l’univers ; la zone 
torride, près de laquelle nous nous élevions-, 
nous faifoit réffentir fon afpeél ipcommode & 
brûlant ; chacun fut fe cacher ^ fond de cale , 
pour retarder au moins de quelques momens 
la fin de fa vie : moi féul , aigri par mes mal- 
heurs , & perfuadé que toute la prudence hu- 
maine ne peut rien contre les décrets éternels , 
je m’abandonnai à tous les événemens. Déjà le 
,'ieu me dévoroit ; j’allois être embrafé , lorf- 
. qu’un tourbillon fit tourner le vaifleau comme , 
une pirouette, l’enleva de la colonne qui le 
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fouténoit, & dans un clin -d’œil lui fit par- 
courir une efpace immenfe de l’univers fur utl 
nuage qui s’arrêta enfin fur la cime d’un grand 
arbre , & qui s’étant diffipé peu à peu , fe dé- 
roba de deffous , & le laiffa perché fur les 
branches. De -là je découvris une terre in- 
connue & plufieurs grandes villes. L’arbre fur 
lequel nous étions , étoit d’une hauteur ex- 
traordinaire. O ciel! m’écriai-je, eft-il poflible 
que je ne fortirai jamais d’un péril , fans re- 
tomber dans un autre? Qu’allons-nous devenir! 
Le moindre vent eft capable de nous précipi- 
ter. O Sérapis , quand cefferas-tu de me pour- 
fuivre! 

L’équipage ignorant ce qui venoit de fe 
paffer , & s’appercevant que le vaiffeau étoit 
fans mouvement , hafarda de fortir. Quelle 
fut la furprilé d’un chacun , à la vue de la fi- 
tuation extraordinaire où nous nous trou- 
. vions. On tint confeilfur ce qu’on àvoit à faire 
dans cette périlleufe occafion. L’avis unanime 
fut de tâcher de defcendre du vaiffeau’ avec 
toutes les précautions imaginables , & de faire 
reconnoître auparavant s’il étoit folidemefct 
foutenu. Je fus nommé pour faire cette vifite; 
& après avoir examiné les chofes, je trouvai 
que la pefanteur du navire s’étoit fait une place 
fi affurée au milieu des fortes branches de 
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l’arbre ; qu’il n’y avoit rien à rifquer de ce 
côté-là. Je rapportai cette bonne nouvelle au 
vaiiTeau ; l’on conclut qu’il en falloit descendre, 
& gagner la terre s'il étoit poffible. Nous com- 
mencions à filer les cables que nous attachions 
au bout les uns des autres, pour leur donner 
la longueur néceffaire , lorfqu’un vent impé- 
tueux , fuivi d’un orage affreux , agita avec 
tant de force l’arbre fur lequel nous étions , 
que nous croyions à chaque inftant voir préci- 
piter le vaiffeau. Trois des nôtres qui voulurent 
amener les voiles dans lesquelles le vent s’en- 
gouffroit , furent précipités , & périrent fans 
doute malheureufement. Cet exemple rendit 
fages tous les autres l’orage augmentant avec 

plus de violence, nous rentrâmes tous avec 
frayeur , & nous fûmes nous cacher dans les 
endroits les plus reculés du vaiffeau. 


Fin de la première Partie . 



L A M É K I S. 


I 


101 


SECONDE PARTIE. 

Nous étions dans cette perplexité, & nous 
nous entretenions les uns & les autres du péril 
& de la fxtuation nouvelle & extraordinaire où 
nous nous trouvions, lorfqu’xxn événement en- 
core plus prodigieux fuccéda ; un bruit furpre- 
nant fe.faifoit au-deffus de notre tête. Nous prê- 
tâmes l’oreille avec attention ; il nous fembloit 
que l’on travailloit fur le vaîffeau à coups de 
hache & de marteau. Un moment après nous 
vîmes les ais de la fainte Barbe, dans laquelle nous 
nous étions réfugiés , fe- détacher les uns après 
les autres. Nous jettâmes uncri unanime d’effrôi 
à la vue du dépouillement du navire qui con- 
tinuoit à fè faire , & à celle d’une multitude 
innombrable de monftres allés , qui s’occu- 
paient de concert à la ruine entière du vaiffeau. . 
Les uns enle voient les mats , les autres cou- 
poient les cordages ; celui-ci fe chargeoit des 
provifions ; enfin chacun d’eux fe montroit ar- 
dent à contribuer à fa deftruftion. Le tems que 
ces monftres mirent à dépouiller le haut «tu 
navire, fut très-peu confidérable , & nous per- 
mit cependant de diftinguer ces créatures fur- 
prenantes : leurs têtes étoient fort groffes , 2c 
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tenoient à un corps qui reffembloit à celui 
d’un oifeau ; deux ailes d’une grandeur énorme 
v leur fervoient à fendre l’air , au-deffous étoient 
placées deux fortes mains. 

Il ne reftoit plus du bâtiment que le fol fur 
lequel .nous étions. Nous nous attendions alors 
* à nous voir précipiter du haut de l’arbre, lorfque 
chacun de nous fut enievé dans les airs par ces 
montres , qui chargés de leur proie , s'envoi- 
lèrent de différens côtés. 

Le monllre auquel j’étois tombé en partage, 
voloit de front avec un de fes camarades, qui 
Ctoit chargé de l’un des nôtres. Je ne .fouffrois 
point de la manière dont j’étois tenu , bien au 
contraire ; mais ce qui m’eft'rayoit , c’eft qu’il 
fembloit que je vqlois moi-même , ne fentant 
ni le bras fouS lequel j’étois, ni le corps qui 
devoit me preffer. Cependant, malgré ce pro* 
dige , la philQfphie me rendit ma tranquillité ; 
& perfuadé que rien n’eft capable de faire chan- 
ger la deftinée , je m’abandonnai à mon fort , 
& je ne fus plus agité que de la curiofité de 
CQnnoitre un être auffi extraordinaire que Ce- 
Jui fous la puiffance duquel j’étois ; j’hafardai 
donc de porter ma main fur fon corps ; mais , 
p furprife extrême ! elle fwnbloit entrer comme 
V>ne épée, ne rçcevoit aucun fentiment du 
îa& i je la fermai pour empoigner , & je ne 
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touchai que de l’air. O ciel! m’écriai* je , où 
fuis-je, & qyel démon m’enlève? Jufques- là 
aucun fon n’avoit frappé mes oreilles ; les 
monftres voloient dans un profond filence : 
mais à peine eus-je fait cette exclamation , . 
qu’une voix reffemblante à celle d’un nafard 
enroué , me dit dans ma propre langue : quoi ! 

Lamékis, eft-il fufceptible d’effroi & d’étonne- 
ment? A quoi fert qu’il ait pénétré jufques dans 
le centre de la terre , & qu’il ait puifé dans 
le fein de la fagefte , fi malgré tant d’épreuves 
il fe met au-deffous de lui-même? Ces paroles 
me furprirent , & je ne pouvois me perfuader 
par quelle bizarrerie du fort ce mdnftre fa- *■ * 

voit mon nom & ma langue. Efprit ou phan- 
tôme , repris-je avec plus de tranquillité , par 
quel fort me connoiffer-vous ? Vous ferez un ' 
jour éclairci de ce myftère , reprit l’intelli- 
gence , ( car c’en étoit une) il ne m’eft pas 
permis pour le préfent de vous dire autre 
choie , finon que je veille de tout tems à votre , 
confervation. Mais où fuis-je , continuai-je, & 
où me conduifez vous ? Nous fommes,pour- 
fuivit-il , à la hauteur de l’île des (i) ¥ Sylphides, 
ou règne le divin (2) Scealgalis , île mirgeu- 

(l) Eft dans la moyenne région , à côté de la lune 
On prétend que c’eft le nuage qui la fuit. 

,( 2 ) Scéalgalis étoit un égyptien. 11 s’étoit acquis 

G iv 
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leufe , qui ne fouffre rien d’impur ni de ma- 
tériel , à l’exception du feul (i) Qehaal , arbre 
myfiérieitx , fur lequel a été porté votre vaif- 
feau , raifon qui en a caufé le démembrement,- 
& qui vous fait enlever fi haut dans les airs , 
afin que vos êtres grofliers ne fouillent point 
la fubtilité du climat fur lequel vous paffez. 
Vous allez dans peu être à la hauteur du palais 
de Scéafgalis ; le fimple froiffement de l’air lui 
fera connoître votre latitude. Après vous avoir 
examiné de fon palais divin, on vous dé- 
pouillera de l’homme dans le (2) Céolbhaume. 
L’efprit fe tut après avoir proféré ces derniers 
mots ; mais rafluré par fa douceur , je m’ha- 
fardai de lui faire encore une queftion. Intelli- 
gence facrée, m’écriai- je , qu’eft devenue l’é- 
poufe chérie , refpire-t-elle encore ? oferois-je * 
me flatter de la revoir un jour ? Efpère , reprit 
lefylphe d’un ton irrité, mais ne me queûionne 

pas davantage. . , 

*' 

de fon tems une réputation fi grande pour l’aftrologie 
judiciaire, qu’il étoit regardé comme un homme divin. 
La cabale en a fait un dieu. 

( 1 ) Nom d’un homme admirable , qui dans une étude 
abftraite & profonde , a fu conferver les ménagemens de 
l'homme du monde. 11 en fera parlé ailleurs. 

( 2 ) Montagne de fea , ou pour mieux dire , nuage 
compofé des vapeurs de la terre, que le moindre froide- 
ment enflamme & met en feu. 
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Ce difcours me fit foupirer & jetter les yjenx 
fur un autre efprit qui voloit à une diftance 
peu éloignée de moi. Je reconnus avec plaifir 
que celui de nos compagnons qu’il enlevoit 
étoit mon cher S mouis. Je l’appellai ; ce cher 
ami, accablé de fa difgrace , m’avoit remis à 
fon tour , mais n’avoit ofé me le témoigner. 
Raffuré par ma voix : où fommes-nous s’é- 

1 , 9 « 

cria-t-il! O Lamékis , qu’allons-nous devenir. 1 
Exilions -nous encore, ceci n’eft-il point un 
fonge? J’ouvroîs la bouche pour lui répondre, 
lorfque l’efprit jettant les yeux fur moi , mit 
le doigt fur Ja bouche , & me fit entendre 
par ce ligne que je devois obferver le filence. 
Sinoüis, qui reçut apparemment le meme avis, 
fe tut , & fe contenta de me regarder en fou- 
pirant. 

Cependant il me fem’bloit que nous volions 
avec moins de rapidité: nous étions fi élevés 
au-defîùs de la terre , que je ne la pus diflinguer 
de plufieurs autres (i) globes, qui ne me pa- 
rurent pas plus gros que le foîeil , vu de la terre: 
Il n’en etoit pas de même de plufieurs , près 
defquels nous pallions , & ils éroient fi grands, 
que ma vue put à "peine les melurer. Ces globes 
fembloient voguer dans le ciel comme un vaif- 

(i) Il lèmble que Lamékis prétende que les aftres 
foier.t autant de mondes différens. 
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feau fur la mer; mais leurs inouvemens étaient 
auflf réglés que celui de l’horloge le plus exac- 
tement conftruit , & chaque fois que ce mou- 
vement s’échappoit de notre côté, nous étions 
pouffés comme par un vent impétueux. 

Apres avoir couru encore quelque tems la 
vafte immenfité de l’hémifphère, en rencontrant 
à chaque pas de nouveaux prodiges, le fylphe (’e 
laifla defeendre tout d’un coup perpendiculaire, 
ment; ce qu’il fit fans mouvoir fes ailes. Je baillai 
les yeux , & il me fembîoit , à mefure que nous 
déclinions, que les objets, vus auparavant fi 
petits, grofTiffoient par gradation. Nous laif- 
sâmes à côté un grand globe (i) lumineux, 
qui me parut trois fois plus grand que la lune. 
Je fentis alors une violente chaleur à laquelle 
je n’aurois pu réfifter ; mais le fylphe s'aper- 
cevant de l’imprefTion qu’elle me faifoit , fe mit 
à voler obliquement, & m’en déroba par ce 
moyen la plus grande partie. Je voulus éviter 
le refte , en mettant la tête à l’ombre de fa 
grande aile ; mais cette précaution me devint 
inutile, les rayons du foleil paffant à travers 
fon plumage comme au travers d’une glace. 
Cette aile me parut alors un compofé de va- 
peurs, qui femblabîe à l’iris , réfléchifloit mille 


(i) Le foleil. 
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couleurs différentes , dont il me fut impofîibîe 
de foutenir l’éclat. 

Nous nous trouvâmes alors les deux fylphes, 
Sinoiiis & moi , à la hauteur d’un palais fu- 
_perbe & extraordinaire par fa ftruôure. Il me 
parut appuyé fur un nuage immobile ; les mu- 
railles étoient de glace, que des rayons de vingt 
affres réfléchis , rendoient de cent couleurs diffé- 
rentes; elles étoient tranfparentes; & fans l’éclat 
qui affoibliffoit la vue , elle auroit pu pénétrer 
jufques dans l’intérieur. Ce palais étoit d’une 
figure cttogone , & le toit reffembloit à la fi- 
gure de nos dômes. Un fylphe étoit à chaque 
angle, & chacun d’eux fonnoit d’une trom- 
pette d’un modèle nouveau , qui fembloit de 
cryffal. Un neuvième fylphe voloit à l’entour 
de ce château paroiffoit armé d’une faux, 

& reffembloit affez à la manière dont oit re- 
préfente le tems. 

Le fon des trompettes étoit doux & harmo- 
nieux, & compofoit un uniffon parfait & tou- 
chant, qui caufoit à l’ame des impreflions fi 
vives & un enthonfiafme fi divin, qu’à peine , 
pouvoit-elle y rélifter. 

Quelqu’étonné que je fuffe de tant de chofes 
extraordinaires , elles ne me frappèrent pas 
avec autant de furprife que le difcours que 
me tint le fylphe. « Le tems s’approche , me 
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dit - il , que la matière & Pefprit vont corn-; 
battre ; ce parais que tu vois eft celui du diviri 
Scéalgalis ; Tes décrets fe prononcent perpé- 
tuellement; il te voit; il lit dans ton cœur , 
Gc pèfe au trébuchet de la juftice le bien &C 
le mal que tu as fait : moins tu feras chargé 
d’iniquités , & plutôt tu feras initié dans fes 
myftères. O ! Scéalgalis , s’écria l’intelligence r 
en joignant les deux mains , prends pitié de 
la foibleffe des mortels ; protège celui que tu 
m’as confié , & ne permets pas que les efprits 
noirs balancent dans les épreuves oit il va être 
abandonné, les vertueufes inclinations que je 
lui ai infpirées. 

A peine le fyîphe acbevoit fa prière, qu’un 
rayon de lumière fortit par le dôme du palais, 
&: fillonna jitfqu’à nous, avec autant de rapi- 
dité que l’éclair prefle par l’écroulement d’une 
nue. La frayeur que j’en eus me fit faire un 
mouvement , & je jettai un cri, croyant que 
l’efprit me lâchoit ; le fylphe , à cet effroi , fe 
prit à éternuer avec un bruit horrible , & qui 
penfa me rendre fourd. J’appris depuis qu’on 
éternuoit dans cette île au lieu de rire. 

Mais j’eus bientôt un autre fujet d’admira- 
tion. Jufques-là je n’avois.rien fenti qui me 
touchât : mais après avoir fait trois fois le tour 
de l’édifice , je m’apperçus que le fylphe avoit: 
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un corps matériel , & que fon bras me ferroit 
fortement. 

Cependant une fecouflfé qui fe fit dans l’air 
occafionnée par Un violent tourbillon , m’ayant 
fait lever les yeux pour en chercher la caufe, 
je vis à une (i) karie de l’endroit où j’ctois 
une montagne fort élevée , qui me lembla de 
cryftal : il fortoit par le haut du fonimet une 
flamme bleuâtre & pétillante comme le fal- 
pêtre. L’intelligence qui enlevoit le tremblant 
Sinoüis, fendoit les airs de ce côté, & nous 
le fuivions. Le tems que nous mîmes à y ar- 
river/ me donna celui de confidérer le fylphe 
qui voloit devant nous, il me parut avoir fix 
pieds de hauteur ; fa tête étoit attachée fans 
col à fes épaules ; à la place des bras deux 
grandes ailes en fortoient, dont le plumage 
étoir blanc ; le corps, comme je l’ai dit, ref- 
fembloit à celui d’un oifeau , excepté qu’il 
étoit fans plumes que l’extrémité fe ter- 
minoit en pointe , comme celle d’un lézard ; 
deffous chaque aile fortoit un bras nerveux & 
couvert de poil ; la couleur du vifage & du 
corps étoit d’un blanc mat , fans être relevé 
d’aucune teinte; les traits étoient parfaits & 

d’une beauté fans égale; mais ce qui l’empor- 

• , 'Sü i vïiftï > i riir ’wflifr'îîliBy tfiftil 1 it r* SÜfri ^ ’ 
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toit fur tout le refte , étoit une chevelure û 
... / 3 
longue , qu’il n’y avoir point de fylphe qui ne 

pût s’en fervir pour s’en couvrir entière- 
ment. 

Tous les fylphes de la grande efpèce.(car 
il y en a de deux fortes , comme on le verra 
plus bas) ne* différoient en aucune façon d© 
celui dont je viens de parler. 

Nous étions près de la montagne de cryftal, 
lorfque le fylphe qui mienlevoit tourna les 
yeux vers moi : c’elt ici , me dit il, Lamékis, 
où je vais t’abandonner, & où tu as befoin 
de toute ta fermeté. Tu as palfé près de la 
Zone Torride, fans fuir dans le vaiffeau comme 

t , r . ' t 

tes compagnons; mais tu ne faifois alors que 
la côtoyer ; & tu vas entrer réellement dans 
le Céolbhaume , montagne que tu vois , & 
la (i) quarantaine de ce climat qui fe fait ici , 
dans une fécondé. Ciel! que me dites -vous, 
m’écriai-je ? Comment paffer par ce feu dé- x 
vorant fans en être confumé ? Bon , reprit 
le fylphe en éternuant, l’efprit feul fouffre 
dans cettè épreuve & non le corps: ce que 
j’ofe t’avancer, quelque rifque que je coure 
de mon indifcrétion-, c’eft que fi tu as l’ame 

■* V - • " 

11 ' r_- 

(i) Lieu où l’on fe purifie du mauvais air qu’on peut 
apporter des climats lointains, 

. 

*• * 
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afïez grande pour t’y précipiter toi-même , le 
feu te refpettera ; au lieu que fi tu attends que 
je te laide échapper, & que tu fois fufcep- 
tibie de la moindre crainte, le feu te châ- 
tiera de ta foibleffe. Pendant ce difcours nous 
arrivâmes à la hauteur de l’embouchure de 
la brûlante montagne. Je n’eus pas le tems de 
la confidérer, effrayé de ce que je vis, le 
malheureux Sinoiiis fut précipité par le fylphe 
entre les bras duquel il étoit ; il tomba dans le 
Volcan*en jettant des cris affreux : la flamme 
en lortit -avec un mugiffement qui ébranla 
l’air. J’avois oublié dans ce moment l’avis du 
fylphe glacé de ce que je venois de voir , 
& je tournai la tête pour l’interroger ; mais 
ayant' retiré fon bras , & me rappellant dans 
cet inftant ce qu’il m’avoit dit, je fermai les 
yeux & je m’élançai de moi-même. Je ne puis 
rendre un compte exatt de la fituation oh fe 
trouva alors mon ame, ni de ce que je reffen- 
tis en paffant par le volcan ; autant que je puis 
m’en fouvenir cependant , c’efl que bien loin 
d’être touché par le feu, je me trouvai fuf- 
ceptible de froid, & fans aucune agitation. 
J’ouvris alors les yeux , j’étois affis fur une 
terre blanchâtre & aüfîï doqce que le duvet, 
Sinoiiis étoit à quatre pas étendu > & il dorr 
moit d’un profond fommeil. 
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Je jettai les yeux fur les objets qui m’en- 
vironnoient; le tcrrein étoit mobile 6c s’agi- 
îoit comme les ondes de la mer. Plufieurs 
fylphes de l’efpèce de ceux dont j’ai parlé, 
alloient, venoient 6c fe promenoient fur leurs 
mains. Il en paffa une centaine les uns après 
les autres, qui jettèrent les yeux fur nous; 
fans que pas un d’eux en approchât. L’atten- 
tion que j’avois à examiner leurs démarches 
m'occupoit ü fort, que je n’avois pas encore 
jette les yeux vers le ciel. 

Si j’avois été frappé des objets qui m’envi- 
ronnoient , je le fus bien davantage de ceux qui 
paroiffoient dans les airs. Un nombre prodigieux 
de ces efprits voloient au- defTus de ma tête, 6c 
étoient d’une efpèce bien différente pour la gran- 
deur de celle dont j’ai fait la defcriptiom: ils 
ne me parurent pas plus gros que des perro- , 
quets ; ils lembloient à leurs agitations être 
occupés d’affaires férieufes ; plufieurs d’entr’eux 
fe battaient à coups d’ailes, Sc j’en vis quel- 
ques-uns qui furent précipités de mon côté. 
Mais, ô prodige! à peine avoient-ils touché 
le terre’n, qu’ils difparoifl'oient 6c que je ne 
les voyois plus. 

Tant de nouveaux fujets d’admiration me 
tinrent long-tems dans l’attitude oit je m’étois 
trçuvé lorfque j’ayois ouvert les yeux; mais 
, ’ * un 

*> • . . 
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un defir preffant de manger' m’ayant pris, je 
me levai & fus vers Sinoüis que j’eus beau- 
coup de peine à réveiller. O dieu! s’écria-t-il, 
où fuis je? Lamékis , eft-ce vous? Vous me 
l’aviez bien prédit que je partagerois vos in- 
fortunes : je n’en puis plus , le feu par lequel 
j’ai paffé me dévore : au nom de ce qui vous 
eft de plus cher, ne me touchez pas, vous me 
verriez tomber en cendres. Par quel miracle 
êtes-vous échappé de la fournaife ardente? 
Pour moi je n’exifte plus. Que voulez- vous ' 
dire, repris- je, étonné d’une pareille aliénation 
d’efprit? C’eft exifter que de dire qu’on n’exifte 
plus. Vous êtes toujours le même, ô Sinoüis! 
je fuis aufli furpris que vous des merveilles qui 
s’opèrent depuis quelque tems; & je le fuis 
au point, que cent fois je me perfuade qu’une 
longue létargie s’eft emparée de tous mes fens. 
Mais quoi qu’il en foit , invoquons , foit que - 
nous dormions , ou que nous veillions , le 
grand Vilkonhis, fa fagefle eft: toujours pro- 
fonde, fes defleins juftes, & fa providence im- 
pénétrable ; foumçttons-nous à fes decrets , cet 
être fuprême ne nous abandonnera jamais , un 
jour terminera toutes nos peines. Après ce dif- 
cours je voulus prendre la main de Sinoiiis,' 
& l’obliger àfe lever; mais toujours préoccupé 
que femblable à un tifon combiné il feroit rér 
Tome /. ' . _ H 
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duit en cendres dès qu’il fe remueroit , il me 
fupplia avec larmes de ne point le toucher. 
Jè lui fis connoître avec tant d’énergie que les 
vapeurs d’un fonge occafionnoient la fauffeté 
de ce préjugé , qu’il fe rendit enfin, après 
avoir éprouvé par expérience que je lui di- 
fois vrai. 

Noi s fûmes quelque tems incertains de la 
route que nous devions tenir ; mais ayant entre- 
vu de loin une habitation, nous réfolûmes de 
faire nos efforts pour y arriver. 

Lorlque nous commerçâmes à marcher , 
nous fûmes furpris d’aller toujours en defcen- 
dant , quoique le terreiri nous femblât très- uni. 
Pour moi qui avois pris mon parti fur l’extra- 
ordinaire, & qui m’étois fait un principe de 
me livrer entièrement à la deftinée , je ne fus 
point furpris de ce nouveau prodige; les be- 
foins feuls de la nature m’occupoient alors 
entièrement, & Sinoüis & moi nous doublions 
le pas pour arriver à l’habitation qui fe diflin- 
guoit peu-à-peu. Les maifons nous femblérent 
noires & leur forme en pain de fucre ren- 
verfé. 

Il faifoit alors un jour ferain & brillant; 
mais tout à coup une ubfcurité fombre & noire 
fuccéda; ce phénomène effraya Sinoüis. O ciel ! 
>' écria- 1* il, que veut dire ce changement. 
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«tans quelle contrée affreufe fotnmes-nous? Ces 
mots furent interrompus par un grand cri qu’il 
jetta. Je lui en demandai avec précipitation la 
caufe : Lamékis, Lanvkis, reprit il d’un fon 
de voix entrecoupé de frayeur, une bête , un 
montre , un je ne fai quoi , s’eft perché fur \ 

l’une de mes-épaules, je ne puis m’en défaire, 
je fens comme une bouche collée à mon oreillé. 

Bon , repris-je en ne pouvant m’empêcher de 
rire , voici un effroi femblable à celui de tom- 
ber en cendres : non , non , pourfuivir-il vive- 
ment , ce que je vous dis eft trop vrai ; au 
nom de Viîkonhis , ne me quittez pas , je crains 
que l’ohfcurité ne nous fépare , & je n’ai de 
confolation qu’en vous ; tâchez de me dé- 
barrafftr de l’animal qui m’incommode. Sinoüis 
me prit la main , & la porta alors fur fon épaule: 
l'effroi, lui dis-je, vous tourne l’efprit, je nè 
feris rien. Je deviens donc fou , s’écria-t-il avec 
fureur, tout eft- il donc fait pour me défef- 
pérer } 

Sur ces entrefaites le jour parut fubitemenr, 
nos yeux fe portèrent naturellement vers lé 
ciel , oît nous vîmes trois foleils qui formoient 
un triangle parfait, & qui éclairoient égale- 
ment ; une étoile plus brillante que le diamanü 
le plus parfait, en faifoit le milieu. Ce phé- 
nomène extraordinaire me furprit fi fort, que 
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j’en oubliai la faim qui me dévoroit. Le refte 
du ciel étoit d’un rouge ponceau, & l’horifon 
au lieu d’être rond me parut quarré. 

* Mon admiration fut interrompue par un 
nouveau cri que fît Sinoüis. Eh bien ! Lamékis, 
me dit-il en le reculant de deux pas , tournez 
la tête & voyez fi je m’étois tro/npé. Encore 
r épris- je , que voulez -vous donc dire? Ah! 
ciel , continua-t-il avec impatience, vous ne 
.voyez pas ce monftre dont je m’étois plaint , 
qui eft paffé fur ? votre épaule? Je ne fens, ni 
je ne vois rien, pourfuivis - je : vous avez 
donc les yeux fafcinés , ajouta Sinoüis : non , 
répartis- je; & pour vous en donner une preu- 
ve, c’eft que l’animal que vous prétendez qui 
eft fur moi , eft fûrement fur votre épaule ; 
mais que cela ne vous effraye pas, dès qu’il 
ne fait point de mal , pourquoi vous en tour- 
menter? Nous fommes dans un climat de pro- 
diges , il faut laiffer aller les chofes félon leur 
cours. 

Après avoir fait encore environ deux karies 
en nous entretenant de cette manière, fur un 
terrein qui plioit fous nos pieds, nous nous 
trouvâmes près de l’habitation en pain de fu- 
cre ; nous avançâmes vers une barrière gar- 
dée par deux fylphes , dont les fronts reffem- 
bloient à une glace de miroir. Je ne fus pas peu 
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furpris en y jettant les yeux de voir fur mon 
épaule un animal femblable à celui qu’avoit 
Sinoüis. Malgré ma fermeté , je treffaillis lorf- 
que je fentis approcher de mon oreille une 
bouche froide qui s’y colla , & qui me dit 
dans ma langue : Lamékis, garde-toi de paffer 
par cette barrière , c’eft ici la retraite des in- 
telligences malheureufes; tourne à ta gauche, 
tu verras de loin le palais du divin Scéalgalis; 
preffe-toi d’y arriver, & n’écoute ni tes be- 
foins ni tes defirs. 

Pendant que Pefprit proferoit ce difcours', 
j’avois les yeux fixement attachés fur Sinoiiis , 
qui fembloit attentif à l’infpiration d’un petit 
monftre noir dont je démêlai pour lors la cou- 
leur ; je ne me trompai pas , il lui parloit ; 
mais il lui tenoit des difcours bien différens. 
Lamékis, me dit Sinoüis, avec un air perfuafif, 
entrons dans cette habitation , dès que nous 
aurons paffé la barrière tous les prodiges cef- 
feront; là nous trouverons abondamment de 
quoi donner aux befoins de la nature ; l’ef- 
prit m’affure que nous y ferons reçus avec 
complaifance , que nous nous y repoferons de 
nos travaux , & que nous y jouirons enfin d’un 
fort charmant & tranquille. 

Vilkonhis nous en préferve, ô Sinoüis, in- 
terrompis-je, il faut paffer outre, cet avenir 
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cft malheureux, il vaut mieux encore effuyer 
quelques traverles que de rifquer fous un ef- 
poir frivole le fort heureux qui nous attend. 
Sinoiiis voulut combattre encore ma réfolu- 
tioi'î ; la fa m qui le dévoroit & à laquelle 
j’étois auffi .n proie , lui donnoit une éloquence 
fi perfuafive, & qui prouvoit fi-bien qu’elle 
nous feroit périr avant que d’arriver , que je 
fus prêt à fticcomber à cette prenante tenta- 
tion. 

L’intelligence alors me parla une fécondé 
fois. Arrête, Lamékis , me dit-elle. Ci tu don- 
nes dans le piège, tu es perdu; la félicité ne 
s’acquiert qu’en tyrannifant fes defirs. Pendant 
qu’elle proféroit ces mots, je vis voler de la 
gauche une foule de ces animaux ailés , & 
de la droite un nombre moins confklérable ; 
ceux qui forttrent de l’habitation étoient noirs , 
& ceux qui vinrent de la gauche étoient 
blancs. 

Les uns & les autres fe mirent à voler att- 
deffus de nos têtes, & s’approchèrent fi près 
de nous, que nous aurions pu aifément les 
toucher de la main. Ce qu’il y avoit de par- 
ticulier , c’eft. que les blancs ne fe confondoient 
pas avec les noirs, quoiqu’ils panifient égale- 
ment fe confondre ait-deffus de nous. 

» ••• • i 

Sinoüis cependant me preflbit extrêmement 
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d’entrer dans l’habitation, & je tenois ferme , 
à paffer vers la gauche à caufe du fécond 
avis. Un murmure fort doux fe faifoit entendre 
pendant notre difpute ; mais je diflinguai que 
celui de la voix des efprits blancs reffemb’oit 
à celui que forme le rofeau lorfqu’il eft agité 
par les vents ; & le fon des noirs à celui de 
l’enrouement d’un muet. 

Malgré les inftances que me fît Sinoüis, je 
remportai la vifloire , & je lui prouvai qu’il 
étoit d’une ame noble & généreufe de facri- 
fier nos befoins à la gloire de paroître devant 
le fuprême Scéalgalis, & qu’on ne pouvoit 
être grand fans l’avoir mérité. Ce cher com- 
pagnon de mes dernières traverfes foufcrivit 
enfin & me fui vit vers la gauche. A peine 
eûmes • nous pris ce parti , que l’efprit noir 
qui étoit refté jufqu’alors fur fon épaule , 
s’envola , & fut remplacé par un de couleur 
contraire. 

La troupe des blancs fendît les airs avec 
des (ignés d’àllégrefle ; & en quittant l’habi- 
tation nous vîmes les noirs s’enfoncer dans le 
haut des maifons qui la compofoient. A cha- 
que fois qu’il en entroit un , une fumée noire 
& épaiffe en fortoit. ~ * 

Après que nous nous fumes éloignés de cet 
endroit fatal, nous entrâmes dans un chemin 
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qui à mefure que nous marchions , s’affermif- 
foit fous nos pas, & changeoit de couleur. 
Le ciel paroifloit à perte de vue , & les trois 
foleils fembloient nous fuivre. Une perfpe&ive 
magnifique, quirepréfentoit dans un lointain 
le même palais tranfparent, à la hauteur du- 
quel nous avions été, paroifloit de niveau, 
fe diftinguoit à mefure que nous avancions, 
& faifoit face au chemin que nous tenions ; 
à notre main gauche étoit une prairie dont 
l’herbe paroifloit bleue émaillée de fleurs, 
d’une grandeur au-deflus de celles que j’avois 
vues jufqu’alors, & qui fe remuoient avec au- 
tant d’agitation , que s’il eût régné un vent 
orageux , quoique l’air ne fût ému que par un 
zéphir agréable , qui le tenoit dans une douce 
fraîcheur. La vue fe perdoit de ce côté dans 
une mer dont l’enfoncement fembloit attaché 
à l’horifon ; le terrein fur lequel nous mar- 
chions étoit blanc comme de la neige : j’avois 
porté la main pour en connoître au taâ la 
qualité ; mais mes doigts y entroient avec tant 
de facilité , qu’ils n’en recevoient aucune im- 
preflïon. Nous ne pûmes imaginer autre chofe, 
fmon que c’étoit un nuage immobile , & nous 
étions dans l’admiration qu’il pût foutenir 
notre pefanteur. 

La droite de notre côté étoit abfolument 
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obfcure, & la nuit tranchoit le jour dans cet 
endroit, comme fi ce brouillard eût été tiré en 
ligne dire&e. 

Cependant la faim qui nous avoit preffés 
Sinoitis & moi, ne nous dévoroit plus; nous 
étions dans cet état où lame tranquille joue 
pour ainfi dire avec elle-même, & que fatis- 
fâite elle n’excite ni trouble ni defirs. L’idée 
du malheur qui ne m’avoit jamais quitté juf- 
ques-là , s’évanouiffoit peu-à-peu ; & fi l’om- 
bre du paffé fe retraçoit à mon imagination , ce 
n’étoit que pour fervir d’une indu&ion certaine 
à l’avenir. Sinoiiis interrompit la douce rêverie 
dans laquelle j’étois plongé. O Lamékis ! s’é- 
cria-t-il, que l’état où je fuis différé de celui 
où je me fuis vu ! Les prodiges nouveaux qui 
s’offrent fans ceffe à ma vue me donnent à 
préfent de l’admiration fans effroi. Ces befoins 
de la vie fi inquiétans lorfqu’ils nous preffent, 
ne confervent pas même en moi l’idée de ce 
que j’en ai fouffert ; le paffé fe retrace aifé- 
ment à mon efprit ; j’entrevois quelquefois l’a- 
venir , mais avec une indifférence aufli parfaite 
* que fi je n’y étois compris en rien , & que 
je me fuffes oublié moi-même. Vous trouvez- 
vous , ô Lamékis ! dans un équilibre d’efprit 
aufii divin? Oui, reprisse ; la fituation que 
vous venez de me dépeindre eft conforme à 
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celle où je fuis ; mais prenez garde d’én con- 
fondre les caufes : cette paix intérieure que 
nous refientons & qui fait la félicité, eft moins 
l’effet du climat merveilleux où nous lommes , 
que le fruit du choix heureux que nous avons 
fait; fi nous nous fuflions abandonnés aux con- 
feils finiftres des efprits noirs de l’habitation , 
notre ame feroit noyée peut-être à préfer-t dans 
l’amertume & dans les larmes. Image de ce qui 
fe paffe tous les jours- dans nous-mêmes , où 
nous rencontrons deux .volontés diftin&es , 
lefquelles nous portent chacune à part , taritôt 
au bien , tantôt au mal ; l’ame feule décide, 
détermine & c’eft le choix de l’un ou de l’autre 
qui la rend fortunée ou malheureufe. J’allois 
paffer à d’autres réflexions, lorfque le chemin 
fur lequel nous marchions fe trouva tout d’un 
coup interrompu , & nous préfenta un préci- 
pice. Nous vîmes avec étonnement que nous 
étions dans une région fupérieure à la terre, 
aifée à, distinguer de l’endroit oit nous étions. ■ 
La lune n’étoit pas éloignée de nous , & pa- 
roiffoit à la même hauteur; fon éclat mat 
fembloit réfléchi de rayons étrangers ; la nuit 
qui tranchoit la droite paroiffoit attachée à la 
terre, elle n’étoit interrompue de notre côté 
que par les rayons du phare lumineux du monde. 
Ce que nous avions pris pour trois foleils étoient 
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trois étoiles; nous avions été trompés à caufe de 
la proximité d’où nous les voyons. Le palais 
brillant & tranfparent nous parut en l’air & fou* 
tenu de rien , ôi. k une diftance peu éloignée du- 
globe de la lune que nous voyons tourner 
ddUn&ement comme une grande roue fur fou 
axe. 

Nos yeux s’étant portés vers la droite, nous 
vjjmes un nombre infini d’efprits blancs & noirs, 
qui defcendoient & remontoient perpétuelle- 
ment vers la terre , & qui formoient une nuée 
dont la lumière fut obfcurcie. Nous fûmes obli- 
gés de rétrognader fur nos pas; le nuage qui 
nous portoit fe diflipoit devant nous , & s’é- 
crouloit peuà-peu. O ViJconhis! m’écriai- je, 
fais-nous part de tes céleiles lumières : devons- 
nous attendre ici des. ordres fupcrieurs , ou 
retourner d’où nous venons? L’efprit me dit 
alors de ne rien craindre , & d’attendre avec 
tranquillité les évènemens. Sinoiiis & moi nous 
nous afsîmes fur le chemin fans être agités 
d’aucune crairjte , confidérant avec un filence 
profond les objets divers qui fe préfentoient 
de moment en moment à nos yeux. 

Nous en faifions l’analyfe avec la fecrète,!»» 
tisfaélion que l’on refiènt quand l’ame le dilate 
dans ce qu’il y a de merveilleux; lor-fqu’un 
vent impétueux s’éleva &t dilfipa une nuée 
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d’efprits aeriens qui croaffoient fur notre tête , 
ce qui commençoit à nous donner une jufte 
inquiétude. Bientôt nous vîmes fendre les airs 
à deux corps que l’éloignement empêchoit de 
diftinguer, & qui fembloient venir à nous. Un 
moment après ils fe firent connoître pour ceux 
qui nous avoient enlevé du vaifièau ; leurs 
yeux brilloient comme des étoiles, & leurs 
traces laiffoient dans les deux un large fillon 
qui ne fe diflipa que fort long - tems après ; 
cette voie paroiffoit argentée, & nous parut 
celle qui conduifoit au* palais tranfparent. Dès 
que les fylphes furent un peu pfus à la portée 
de notre vue, ils ne nous parurent plus voler, 
mais marcher fur un terrein uni , qui fembloit 
joint au ’ nôtre. Nous nous levâmes lorfqu’ils 
approchèrent de nous : Lamékîs , me dit celui 
qui m’avoit déjà parlé plufieurs fois, le tems 
des merveilles approche; la félicité doit ré- 
compenfer ta vertu ; mais qu’elle tft peu de 
chofe dans l’humanité! Ce palais que tu vois 
eft celui du fuprême Scéalgalis, ton ame qui 
bégaie parlera bientôt ; dépouillé de la peau 
charnelle qui offufqùe le rayon célefte , tu 
jouiras des myftérieux plaifirs , mais achetés 
par une dernière condition effroyable pour les 
mortels , dont le récit feul eft capable de glacer 
d’horreur le philofophe le plus déterminé & 
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que nul jufqu’ici n’a ofé remplir ; preuve fatale 
de la foibleffe des humains , qui préfèrent un 
lâche amour pour eux-mêmes à l’immenfité 
de la récompenfe. 

A la porte du palais , continua le fylphe , 
eft un lieu matériel , privilégié pour la grande 
épreuve. Dès que tu y feras entré , tout ce 
qui t’a paru jufqu’ici répugner à tes préjugés 
s’évanouira, les fondions humaines .interrom- 
pues depuis le tems que tu es dans nos régions, 
vont reprendre leur cours , les alimens y font 
permis, & s’y prennent avec une fomptueufe 
délicateffe; tu y feras fervi comme fur la terre, 
& tu feras fufceptible de toutes les fantaifiçs 
des hommes. Si ta philofophie tefoutient, & 
que tu puifles réfifter à tous les deürs auxquels 
tu vas être en proie , tu feras jugé digne d’être 
initié^ aux myftères de l’île divine des lylphi- 
des ; trente jours de combat contre toi-même 
fuffiront pour te mettre en état , & pour te 
préparer au dépouillement de la matérialité. 
Cette grande opération fe fait de cette manière : 
quatre demi - fylphes , comme mon camarade 
& moi, feront commis pour t’écorcher tout 
vif, & tu reffentiras dans ce moment toute 
la douleur dont la nature peut être fufcepti- 
ble ; ta peau fera enlevée entièrement de ton 
corps , & portée dans le ntagafi n fondé ex- 
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près par l’admirable & téméraire Dehaal (i), 
philofophe d’une fi grar.de confiance, & fi 
rempli du defir d'être au nombre des habitans 
de cette île, qu’il a mérité par fa fermeté, 
non feulement d’être admis parmi nous, mais 
encore de confervêr dans cet empire le droit 
de l’opacité, qui n’a jamais été accordé qu’à 
lui feul ; l’arbre fur lequel ton vaiffeau s’eft 
repofé eft moins un monument de fa vanité, 
qu’un témoignage de fon amour & de fa cha- 
rité pour fes femblabtes; toutes les merveilles 


(1) Dehaal, philofophe phénicien, perfuadé que la 
moyenne région étoit habitée par des efprits aériens , fit 
tant de tentatives pour y monter , qu’il y réuflit , par le 
moyen d'tin grand nombre de vefli-s rempli de rofée, 
qui l’enlevèrent Un jour d ‘équinoxe au méridien du fo- 
leil. Il ell le premier qui air pénétré dans cette région , 
fa vertu ayant trouvé grâce devant Scéalgai s, qui vou,- 
loit qu’il fût précipité iur la terre ;il demmda lui- même 
à être dépouillé de l'humanité, ce qui lut fut accordé, 
avec un lieu matériel à l’extrémité de l’île. Un arbre 
ayant été porté par un grand vent dans l’île des Sylphes," 
il obtint encorè qu’ri y ferott confervé , pour aflèoir les 
vaifTeaux que les colonnes d’eau enleveroient dans les 
nuées ; & il le plaça à un tel point, que la mer depuis ce 
tems n’a jamais été pompée de cette région, que les 
vaifTeaux foulevés n’aient coulé fur cet arbre extiaordi- 
tiaîre. Un françois qtfi elf revenu depuis peu de Hle 
des Sylphes , allure que l’arbre a été fupprimé. 
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que ce grand homme a opérées viendront un 
jour à ta connoiflance , il faut des oreilles 
pures pour les entendre , il ne m’eft pas permis 
de t’en dire à préfent davantage; mais pour 
ne point te laiffer de doute fur le parti que 
tu as à prendre , je puis ajouter que fi par 
une lâche répugnance & un fol amour de toi- 
même, tu refufes les biens qui te font préparés, 
tu feras précipité fur la terre dont tu fors , tu 
y ramperas comme un reptile , & en chan- 
geant de corps tu conferverâs toutes tes idées 
qui te ferviront d’un fupplice perpétuel, & 
qui te feront regretter , mais trop tard, d’avoir 
préféré une lâche fenfualité à de mâles dou- 
leurs , dônt le bonheur & l’immortalité étoieilt 
le prix. 

Après que le fylphe eut proféré ces paro- 
les , il battit des ailes , & reprit avec celui 
qui l’avoit accompagné le chemin par lequel 
il étoit venu ; fon difcours m’avoit rendu pen- 
fif, Sinoüis en paroifioit effrayé , nous fumes 
l’un & l’autre long-tems enfevelis dans nos 
propres idées. Lamékis s’écria , le trifte com- 
pagnon de ma fortune , font - ce donc là les 
biens qui nous avoient été promis ? Qü’allons- 
nous devenir? Qu’allons-nôus faire? A quel 
parti fe vouer ? Rien de plus certain , repris- 

je , que de nous abandonner à notre fort , de 
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fubir les décrets éternels , & de tenter l’é- 
preuve propofée: le cours de la vie en com- 
paraifon de l’éternité ? Ne doit-on pas tout 
facrifier à l’efpérance d’être heureux éternel- 
lement ; qu’importe que nous foyons dépouil- 
lés du terreftre ? N’eft - il pas plus onéreux 
qu’agréable ? Et s’il eft vrai , comme l’efprit 
l’affure , que des biens éternels couronneront 
nos douleurs, devons-nous héfiter de fouffrir 
quelque tems pour les mériter? O Clémilis (i) ! 
m’écriai- je, avec tranfport, j’affronterois les . 
périls, les maux, les fouffrances les plus cruel- 
les, dans la vue de vous revoir, ce bonheur 
annoncé, c’eft vous fans doute & j’y cours: 
Sinoiiis à ce difcours me fuivit dans la voie 
nouvelle que l’efprit nous avoit préparée, j’y 
entrai avec jore ; bientôt un corps de logis 
s’offrit à nos yeux; il paroiffoit de marbre & 
d’une grandeur immenfe , une grande avenue 
plantée de beaux arbres chargés de fruits dont 
l’odorat & la vue flattoient délicieulement les 
fens, précédoit l’entrée de ce beau palais: à 
peine fûmes-nous dans cet agréable chemin 
que nous nous fentîmeS émus du delïr de man- 
ger de ces beaux fruits. L’avis feul du fylphe 
nous retint, & nous prîmes fur nous malgré 


(i) Egyptienne, femme de Lamékis. 
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la faim qui nous avoit repris , de contenir nos 
defirs , & nous arrivâmes dans la cour du palais 
avec lafatisfa&ionfecrète d’avoir remporté cette 
première viûoire ; une grille d’un métal pré- 
cieux & tranfparent en faifoit l’enceinte , un 
nombre de gens vêtus faits comme nous, 
fe promenoient dans cette cour , nous cfûmes 
même reconnoître nos compagnons de voya- 
ges, nous en reffentîmes une joie fecrète ; 
perfuadés que la même fortune nous avoit 
réunis dans ce lieu, nous avançâmes vers eux, 
pour mieux nous en affurer; mais nous avions 
beau marcher , la même diftance d’eux à nous 
fe confervoit toujours : nous étant apperç^ 
de ce prodige nous nous arrêtâmes : fans doute, 
s’écria Sinoüis , qu’un charme fecret eft attaché 
à nos pas, & je commence à croire que nous 
fommes dans le pays de l’illufion. Je me pré- 
parois à répondre , lorfqu’un jeune homme 
d’une figure agréable vint à nous & nous in- 
vita d’entrer dans le palais , il marcha devant 
& nous le fui vîmes avec plaifir ; fa phyfiono- 
mie étoit douce, & fa converfation perfua- 
five & infinuante : peut-on fa voir, feigneur, 
lui dis-je , fi vous êtes étranger ? L’efpèce dont 
vous êtes , & qui diffère fi fort de celle des 
habitans de ce climat , me le fait foupçonner ; 
Dehaal eft mon nom , reprit ce jeune homme , 

Tome J. I 
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mon pays la Phénicie , ma philofophie l’im- 
mortalité, ma demeure l’univers, ma façon de 
penfer, de porter mes femblables à le rendre 
dignes de la félicité dont je jouis. Seigneur, 
repartis-je, Dehaal ayant celle de parler, que 
nous fommes heureux de vous avoir rencon- 
tré! Vous nous avez été déjà annoncé, nous 
“Vous refpeftons & nous mettons entièrement 
notre confiance en vous; daignez nous inllruire 
& nous guider : je ne puis que faire des vœux 
pour que vous perfévériez, interrompit De- 
haal , je vous quitte au veftibule qui s’offre 
à vos yeux, mes prérogatives celfent dans cet 
tpdroit ; mon feul pouvoir c’eft de vous intro- 
duire & d’en arracher ceux qui par leur con- 
duite fe font rendus indignes d’y relier; il dit, 
nous montra du doigt ce veftibule qui diftri- 
buoit à quatre grands appartenons, nous fit 
ligne d’entrer à droite, nous nous retournâ- 
mes pour le remercier, mais il avoit difparu. 

Nous nous regardâmes Sinoiiis & moi dans la 
furprife oit nous étions de ce qui venoit de fe 
palfer , & dans le doute où nous nous trou- 
vâmes de prendre le chemin qui venoit de nous 
être indiqué , dans ia crainte qu’on ne nous eût 
tendu un piège, & que le jeune-homme ne fût 
apofté pour nous engager mal-à-propos. Ce- 
pendant fa phyfionomie avoit fait une telle 
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împfeflîon fur mon efprit , & fes difcourâ 
m’avoient infpiré une telle confiance , que j’en- 
trai, fuivi de Sinoiiis. Ce lieu étoit meublé 
fuperbement ; les jours, d’un côté, donnoient 
fur la grande cour dont j’ai parlé, &L de l’autre, 
fur un jardin fuperbe , que la vue ne pouvoit 
terminer ; un bas-relief (de métaux & de pierres 
rapportées compofoit un corps d’hiftoires qui 
de voit être très-curieux : il fcrvoit de meubles 
à cet appartement. ■ 

Après que nous l’eûmes t^verfé, nous nous 
trouvâmes dans une gallerie fuperbe , dont la 
voûte étoit d’une hauteur extraordinaire, & • 
qui recevoit fes jours du jardin ; des métaux 
plus polis que les glaces les plus fines fervôient 
de plafond , & le vitrage de grandes croifées 
ceintrées étoit de pierreries rapportées avec 
beaucoup d’art, au travers defquelles le jour 
paflant , en formoit un des plus iinguliers & des 
plus admirables ; l’entre-deux des croifées , des 
portes, & tout ce qui n’étoit pas percé, étoit 
peint de camayeux d’or de plufieurs fortes de 
couleurs ; nous comptâmes cinquante portes à 
cette gallerie , qui faifoient face à autant de 
croifées, & qui diftribuoient en autant d’ap- 
partemens : un filence profond regnoit dans ce 
lieu vafte, & nous faififfoit de relpeft & d’hor- 
reur. 

Ii) 
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Au milieu de cette gallerie fe voyoit un au- 
tel foutenu de quatre colonnes torfes , d’un 
ordre nouveau & d’un métal inconnu, 1 qui nous 
fembla ptécieux. Le fimulacre d’une pierre ref- 
femblante au diamant repréfentoit une grande 
figure femblable aux efprits qui nous avoient 
enlevé du vaiffeau i elle étoit fi parfaitement 
moulée, que plus on l’examinoit, & plus elle 
avoit de rapport à la nature. 

L’efpérance que nous confervions de trouver 
enfin quelqu’un qui terminât l’incertitude où 
nous étions de ntflre fort errant , nous fit tra- 
verfer la gallerie & palier dans un autre appar- 
tement ; la même folitude y regnoit encore ; 
nous en fortîmes aufli-tôt : un autre fe préfenta 
à nos yeux ; c’étoit toujours le même filence & 
k*même incertitude. 

Nous errâmes de cette manière, d’apparte- 
mens en appartemens pendant un tems confi- 
dérable : ne vovant aucune fin à cette folitude , 
nous réfolûmes de regagner, fi nous pouvions , 
le veftibule , & de joindre de-là ceux que nous 
avions vu fe promener dans la cour : dans ce 
deffein nous doublâmes le pas , & nous arpen- 
tâmes de nouveau ce vafle labyrinthe ; mais il 
nous fut impofiible de retrouver le veftibule ; à 
peine étions-nous fortis d’un appartement, que 
nous nous retrouvions dans un autre , & fans la 
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nuit qui nous furprit & qui nous arrêta , il y a 
lieu de croire que nous aurions fait encore bien 
des pas inutiles. 

Cependant une faim preffante nous dévo- 
roit ; quel parti prendre dans l’état violent oit 
nous nous trouvions ? La fatigue d’avoir tant 
marché nous accabloit, & la nuit obfcure qu’il 
faifoit achevoit de nous décourager : nous cher- 
châmes à tâtons un lieu où nous pufîions nous 
repofer en attendant le retour de la lumière ; 
un fopha , ou quelque chofe qui nous parut tel , 
fe rencontra heureufement fous notre main : il 
nous fut fecourable dans cette occafion , & 
nous nous en fervîmes pour nous délaffer 
quelques inftans de nos travaux. 

Nous fûmes quelque tems, Sinoüis & moi i 
fans nous parler : ce cher ami fe laiffoit aller à 
fa douleur : j’en jugeai par les foupirs profonds 
qu’il étouffoit vainement : quelque étonné que 
je fuffe moi-même de l’état nouveau qui m’ac- 
cabloit , j’hafardai de le confoler , & je me fer- 
vis , pour y réufïïr , de toutes les idées qui me 
vinrent à l’efprit : mais foit qi?il fut moins 
ferme que moi, ou moins accoutumé aux ri- 
gueurs de la deftinée, mes difcours ne firent 
pas l’effet que j’en de vois attendre, & ne trou- 
vèrent aucune foi dans fon ame troublée : au 
contraire , fon cœur preffé de nouveau exhar 

liij ' 
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loit ion amertume par des fanglots réitérés ; ma 
tendre amitié pour lui fouffrxt de fon défefpcir : 
ne fachant plus qu’imaginer pour le calmer , je 
tentai de le diftraire en lui contant la fuite de 
mes aventures, dans l’efpérance de lui faire 
connoître combien le parallèle qu’il faifoit de 
fes fouffrances avec les miennes étoit injufle : 
je prévins Sinoiiis fur cette voie de confolation 
qui nous feroit attendre le jour avec moins 
d’impatience : il la faifit avec empreffcment,& 
fut le premier à me faire reffouvenir de l’en- 
droit où j’avois été interrompu : mais ô Vil- 
îtonhis, avois-je befoin qu’on me le rappellât } 
De pareils incidens fortent-ils jamais de la mé- 
moire , & fur-tout lorfque l’amour les a gravés 
dans nos cœurs ? , . 

Contïmcnùon de Fhijloife de Lamèkis. 

Ce qui me refte, ô Sinoiiis, lui dis-je , à 
vous rapporter de mes aventures, vous fera 
connoître à combien de travçrfesun mortel eft 
fujet : vous m’avez vu naître dans des cata- 
combes , à *îa veille de périr fur la mer , 
par l’inhumanité & la fureur d’une reine 
amoureufe & jaloufe : enlevé des bras d’un 
père & d’une mère , dans un âge où la raifon 
commençoit à m’éclairer allez pour connoître 
mes malheurs , mais qui étoit trop peu avancé 
pour les fupporter : vous m’avez vu enfin paf- 

* * 
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fer chez un étrange^, dont la religion & les 
mœurs différoient extrêmement de mes préju- 
gés. Quelque extraordinaire que foit ce com- 
mencement de mon hiftoire, la fuite en eft en- 
core plus furprenante : il vous fera facile d’en 
juger lorfque je reviendrai à ce qui me re- 
garde : pour le préfent, je vais continuer les 
aventures de Motacoa, où je me fouviens que 
j’en étois relié.. 

Vous n’aurez pas de peine à vous rappeller 
que c’etl l’homme bleu chez lequel j’avois été 
élevé , qui ayant pris pour moi une lingulière 
affeftion , me contoit fes aventures dans le def- 
fein Ne vous donnez point la peine , in- 

terrompit Sinoiiis , de me faire reffouvenir de 
ces chofes , malgré tous les prodiges qui font 
arrivés , qui femblent devoir confondre les 
idées ; je n’ai pas perdu un mot de cette his- 
toire. Vous en étiez à l’endroit oit Motacoa re- 
connut Falbao , cet animal admirable attaché 
au pied d’un trône , où brilloit une princelTe 
d’une beauté parfaite : des événemens aufïï ftn- 
guliers peuvent - ils s’oublier aifément ? Ces. 
preuves de la mémoire de Sinoiiis me firent 
connoître l’attention qu’il me prêtoit, &c j’efpé- 
rai que ce que j’avois à lui dire diftrairoit les 
noires idées que fon état préfent occafionnoit». 

Je repris ainfi le fil de l’hilloire. . ■ 

I iv 
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Si la vue de Falbao,gne furprit, continua 
Motacoa, je le fus bien davantage, lorfque je 
m’entendis appeller du trône par mon nom : je 
m’en approchai avec un refpeft compofé d’ad- 
miration : mais quelle fut ma furprife en voyant 
la princefle de plus près, de la reconnoître pour 
cette jeune perlonnequi m’a voit apparue dans le 
fonge que j’avois fait près de la fource divine , 
& qu’un monftre avoit fouftrait à mes regards, 
forfque j’avois voulu venger le coup perfide 
qui avoit féparé la main de fon bras : cette 
vifipn me frappa fi fort, que je ne pus répondre 
alors à l’ordre qu’elle me donna d’avancer vers, 
elle, & de lui apprendre par quel miracle j’a- 
vois pu pénétrer dans le monde Trifolday (1). 
Revenu de ma première furprife , je m’inclinai 
profondément , & je m’avançai dans cette pof- 
ture au pied du trône pour obéir à cette prin- 
ceffe charmante : mais à peine eus-je levé les 
yeux vers elle, que l’étonnement qu’elle mar- 
qua à ma vue fut fuivi d’un évanouiffement. 

A cet évènement imprévu un bruit fourd 
fuccéda : les rangs de femmes- vers fe confon- 
dirent avec un bourdonnement épouvantable ; 
quatre monftres de cette efpèce fortirent des 
quatre côtés du trône le (z) zenghuis à la main , 

(1) Monde intérieur. 

(2) Poignard. 
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& vinrent à moi pour m’en frapper. Dans l’ef- 
froi que me caufa cette apparition, je fis un 
faut & je me lançai vers Falbao ; cet animal , 
guidé par la délicateffe de fon inftinft , fit un 
effort fi furieux pour me fecourir , qu’il rompit 
fa chaîne. Les monftres effrayés à cette vue 
échappèrent à fa fureur, en faifant un bond qui 
lès enleva lur le fommet du trône ; les femmes 
de la garde de la princeffe s’enfuirent par la 
porte , après s’être faifies.de la princeffe qu’elles 
enlevèrent , & me laiffèrent feul dans la gallerie 
avec Falbao. 

Quelque furpris que je fuffe de ce qui venoit 
de fe paffer, le premier ufage que je fis de mes 
fens fut de flatter mon aimable chien ; cet ani- 
mal reçut mes careffes , ou pour mieux dire les 
marques de ma reconnoiflance , avec une joie 
qui fe manifeftoit à fa façon, par tous les mou- 
vemens propres à fon inftinft ; quelque embar- 
rafie que je me trouvaffe, fa préfence , dont je 
connoiffois la folidité , me raffura contre tous 
les évènemens par les preuves nouvelles que 
j’avois de la crainte qu’il infpiroit à ces peuples 
furprenans ; quelquefois mon efprit fe perdoit 
pour trouver la caufe de ces prodiges : mon 
imagination avoit beau fe fatiguer , elle ne trou- 
voit aucune raifon qui fut valable ; un certain 
fentiment, qui s’étoit emparé de moi à la vu 
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de la princeffe , & que la crainte avoit affaibli , 
reprit fan empire. Dès que je fus délivré du 
péril qui ine menaçoit, je me reprochai d’avoir 
fouffert qu’elle me fût enlevée , & je réfolus, à 
quelque prix que ce tût, de la retrouver. Dans 
ce dêffein je fortis de la gallerie par une porte 
dont l’ouverture étoit ronde; mais bientôt une 
nuit obfcure m’égara dans un labyrinthe de dé- 
tours ; le chemin étoit fi difficile , que fans Fal- 
bao , qui marchoit à mon côté , & fur lequel je 
m’appuyois, je me ferois laiffé tomber plufieurs 
fois. 

Il y avoit déjà long-tems que j’errois de 
cette façon , fans trouver aucune iflae à ce long 
corridor , lorfqu’une lueur me fit diftinguer le 
lieu où j’étois ; c’étoit une voûte lambriffée 
avec art , de tout ce que la terre a de plus pré- * 
deux : ce qui paroiffoit de remarquable, c*efl 
que ces différentes productions de ce monde 
intérieur étoient placées de façon qu’elles for- 
moient des efpèces de bas-reliefs, qui repré- 
fentoient des hommes & des femmes, dont les 
attitudes différentes fembloient formerun corps 
d’hiftoire. A mefure que j’avançois, les rayons 
de plufieurs flambeaux de bois combuftible , 
placés de diftance en diftance , m’éclairoient 
de plus en plus , & rammoient ma fermete. 
Apres avoir fait encore deux cens pas > cette 
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g illerie voûtée aboutit fur les bords d’un canal 
fort large, dont l’eau étoit de vif argent, & 
qui étoit agitée avec autant de violence que la 
mer lorfqu’elle eft battue de la tempête ; un 
rulfleau defoufre allumé que je vis à ma droite, 
m’ôta une partie de la furprife que j’avois de 
ce phénomène , parce que je jugeai que ce feu 
voifm devoit occafionner l’ouragan du Canal : 
je rétrogradai fur mes pas , me Tentant le coeur 
affoibli par une odeur qu’il étoit impoflible de 
fupporter. Falbao m'en avoit donné l’exemple 
en tournant fur la gauche, vers une porte que 
je n’avois point obfervée ; elle ouvroit à un 
appartement cclairc des mêmes flambeaux dont 
j’ai parlé, qui flattoient fl agréablement l’odo- 
rat , que mes fens affadis en furent ranimés. 
Nous nous arrêtâmes dans une grande falle, au 
milieu de laquelle étoit un maufolce de pierres 
de différentes couleurs , qui repréfentoit un 
homme ordinaire; quatre habitans de cette terre 
intérieure foutencient ce monument, & avoient 
des attitudes convenables à l’effort qu’ils fem- 
bloient faire & à la trilleffe du lieu. 

J’étois dans l’admiration que me caufoitlavue 
de ce tombeau, qui me donnoit lieu de penfer 
que ce monde avoit deux efpèces d’hommes , 
lorfque j’entendis une voix qui articuloit des 
mots de ma langue , & qui fembloit fortir d’un 
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appartement voifin ; le fon de cette voix, qui 
m’émut jufqu’au fond du cœur , me fît appro- 
cher avec précipitation vers une porte entrou- 
verte , où ayant prêté l’oreille , j’entendis pro- 
férer ces mots : « Non , barbare , je ne ferai 
jamais à toi ; tes perfécutions font vaines : j’aime 
mieux defcenclre dans la nuit du tombeau que 
de m’unir à un montîre tel que toi ; reprends un 
empire où je ne veux point regner, & rends- 
moi au mien & à ma chère patrie ; n’es*tu pas 
fatisfait que ta jaloufie ait privé mon père du 
jour, fans vouloir me forcer à me lier à fon 
aflaflin ? En vain tu me fais un crime de l’arri- 
vée de ces étrangers à Trifolday : jamais je ne 
les ai connus , & ce n’eft point moi qu’ils y font 
venus chercher ; ta jaloufie t’aveugle au point 
que tu ne fais pas attention qu’ils font d’une 
autre efpèce que la mienne. Je fuis tombée en 
foibleffe, dis- tu, à la vue de l’un de ces étran- 
gers ; c’eft un amant : l’empreflement que j’ai eu 
de le voir , prouve , pourfuis-tu , cette vérité : 
cet animal extraordinaire, bafilic affreux pour 
ta nation, fe trouve dans ton royaume par mes 
ordres & par les intelligences que j’ai confer- 
vées avec un rival qui a conjuré ta perte : tu fais 
les moyens , dis-tu , de te venger; ils font prêts 
à périr, & fi je ne foufcris pas à tes défirs , la 
mort me punira de ma noirceur & de mon 
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obflination : vas, remplis tes deffeins , barbare , 
mon innocence me répond de tna félicité ; mais 
crains les dieux vengeurs , ils ne laiffent rien 
d’impuni; tôt ou tard le ciel me vengera de 
toutes ^es cruautés >». 

£a $*oix s’arrêta alors, & la perfonne qui ve- 
noit de parler fe mit à foupirer amèrement: je 
ne pus pas douter que ce ne fut la princeffe 
que je cherchois : ces plaintes avoient trop de 
relation avec ce qui m’étoit connu; le feul em- 
barras où je me trouvois procé doit du droit &C 
de la qualité du barbare dont il étoit fait men- 
tion, qui devoit, fans doute, commander dans 
ces lieux. 

Je m’abandoryiois à ces réflexions fans favoir 
à quoi me déterminer, lorfqu’un cri perçant, 
qui , de la part dont il étoit jetté , retentit juf- 
qu’au fond de mon cœur, me fit pouffer témérai- 
rement la porte : quel fpeélacle touchant m’at- 
tendrit ÔC me frappa ! ma princeffe étendue fur 
un lit de moufle d’une ftruéhtre finguîière étoit 
à la veille de recevoir le trépas d’un homme- 
ver, qui avoit le zenghuis levé fur fon fein ; il 
fembloit , en \e retenant , fufpendu en l’air , 
prendre le plaifir cruel de faire reffentir à cette 
belle perfonne toutes les horreurs du trépas. A 
mon abord imprévu il voulut frapper : arrête , 
monftre horrible , m’écriai' je , en me jettant 
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fur lui, fans craindre fon énorme grandeur, il 
faut que je périffe avant que tu confomnaes ton 
aâion barbare : la violence avec laquelle je 
m’étois abandonné fur cet homme, & à laquelle 
il n’avoit pas eu lieu de s’attendre, oj^peut- 
être l’agitation que lui caufoit le crime qu’il 
alloit commettre , lui fit tomber le zenghuis de 
la main ; mais fe débarraffant de moi d’une main 
puiffante , il m’alloit étouffer entre fes bras ; 
déjà la refpiration me manquoit, lorfque Fal- 
bao, qui s’étoit retenu jufques-là , s’élança vers 
le monftre, qui ne s’attendant point à ce fecours, 
fut ft effrayé de cette nouvelle apparition , qu’il 
me laiffa tomber d’effroi , & voulut faire un 
bond pour fe fauver ; mais il étoit trop tard , 
l’adroit Falbao lui avoit déjà fauté au col, & 
d’un regard , & d’un coup de langue , il abattit 
cette maffe énorme , qui tomba fans mouve- 
ment & fans vie à nos pieds. 

La furprife de la princeffe fut extrême à cet 
événement Imprévu , & lui donna une crainte 
inexprimable de mon admirable chien : ciel ! je 
fuis perdue , s’écria-t-elle , préfervez-moi , ô 
généreux étranger , de ce monflre redoutable ; 
je ne partage point les crimes de Za-ra-ouf. . . . 
Raffurezvous , aimable princeffe, repris-jeen 
appuyant la main fur la tête de Falbao , dont 
les yeux étoient attachés fur les miens , & qui 

♦ 
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fembloit attendre mes ordres , ce fidèle animal 
n’en veut qu’à vos perfécuteurs ; en avez-vous 
encore ? Montrez - les - moi , vous les verrez 
bientôt exterminés ; ce qui vient de fe paffer 
n’eft pas la feule expérience que j’ai de la bra- 
voure & de l’afcendant de mon fidèle chien fur 
les peuples extraordinaires de cette contrée in- 
térieure. La princeffe , dont les regards crai- 
gnoient ceux de Falbao , raffurée par ce dif- 
cours , fe mit à le confidérer peu-à-peu : fei- 
gneur que ne vous dois-je point , me dit-elle ? 
fans vous je ne ferois plus : quelle marque pour- 
rai-je jamais vous donner de ma reconnoiffance? 

/ 

Celle , repris-je , d’aflurer des jours qui me font 
aulîi chers que les vôtres, & de permettre, ô 
princeffe, que je fois éternellement votre ef- 
clave. Cette aimable perfonne ouvroitlabouche 
pour me répondre , lorfqu’il parut à une porte * 
oppofée à celle par où j’étois entré , deux hom- 
mes-vers , lefquels à notre vue , ou , pour mieux 
dire ^ à celle de Falbao , fe retirèrent avec pré- 
cipitation en faifant des bourdonnemens fu- 
rieux. La princeffe , que l’apparition de ces 
monftres avoit fait changer de couleur , dans 
la crainte où elle étoit qu’ils ne vengeaffent fur 
elle la mort de leur roi , fe remit de fon trouble 
à cette affurance nouvelle de la confiance 
qu’elle devoit avoir en moi : ô Vilkonhis , slé- 
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» 

cria-t-elle Qifentens-je, interrompis- je* 

en fixant mes yeux fur elle , quel nom refpec- 
table a frappé mon oreille 1 A cette invocation 
& à votre idiome , j’ai lieu de croire que vous 
n’êtes pas éloignée des climats où j’ai reçu le 
jour ; par quel miracle vous trouvez-vous dans 
un féjour qui doit être inconnu à toute la terre ? 

Hélas ! pourfuivit la princefle , un criminel arti- 
fice , & la rigueur de ma deftinée m’y ont con- 
duite : il me feroit aifé de fatisfaire en peu de 
mots votre curiofité , mais je vous avoue que 
ma fituation prélente ne me donne pas aflez de 
tranquillité pour vous faire ce récit; la mort du 
roi, que votre animal vient d’abattre , ne tar- 
dera pas à être fuivie des évènemens les plus 
dangereux ; dix mille de fe&fujets fe préparent 
peut-être déjà à venger ce parricide : comment 
fe préferver de leurs coups? Je n’imagine pas 
de moyens pour nous en mettre à l’abri : le plus 
apparent feroit de fuir ; mais par où ? A moins 
que mieux inftruit que moi des routes de ce 
labyrinthe, vous n’en connoifliez les iflùes fe- 
crettes. L’embarras de la princefle augmenta au 
rapport que je lui fis de mon ignorance à ce 
fujet: mais prenant bientôt mon parti , je l’ex- 
hortai à tenter l’aventure , en l’aflùrant que le 
grand Vilkonhis , qu’elle avoit imploré , tou- 
ché de la confiance que nous aurions en lui , 

feroit 
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feroit un guide & un prote&eur fouS lequel 
nous marcherions avec affuranee. La princeffe, 
remplie de fentimens de religion , leva les yeux 
au ciel, & me luivit en s’appuyant fur mon 
épaule : nous fortîmes par la porte par laquelle 
j’étois venu , & nous entrâmes dans l’apparte- 
ment du maufolée dont j’ai parlé : la princeffe fe 
mit à pleurer amèrement en jettant les yeux 
fur le tombeati. Voilà, feigneur, me dit-elle, ert 
me le montrant , le comble de l’inhumanité & 
de ma douleur ; la mort du barbare Za-ra-ouf 
peut à peine expier le crime d’avoir tranché des 
jours fi précieux : ô ! mon père , continua-t-elle 
en verfant un torrent de larmes , quelqu’inno- 
cente que je fois de ce crime, je n’en fuis pas 
moins la fatale caufe : ce héros magnanime , 
continua la princeffe éplorée , en m’adreffant la 
parole, eft le grand Lindia-gard, mon père, roi 
des Amphicléocies , que le tendre amour qu’il 
avoit pour moi a conduit ici dans le deffein de 
me fouffraire à la tyrannie du perfide Za-ra-ouf $ 
par des moyeris fi extraordinaires , qu’à peine 
eft-il poflible de les croiré» Je pris la ^iberté 
d’interrompre là princeffe , & 'de lui faire re- 
marquer que dans l’état préfent les momens 
étaient précieux : après avoir baifé refpeéhteu- 
fement un monument fi cher , elle me fuivit ert 
continuant fes pleurs* Nous doublâmes le pas, 
Tomt î t K 
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& nous allions fortir de ce trille lieu , lorfqui 
le paffage nous en fut difputé par une multitude 
innombrable de peuple, qui , le zenghuisâla 
main , s’avançoit tumultueufement vers nous. 

A cette vue, je ne pus m’empêcher d’être faifi 
de crainte , Sc de douter que Falbao nous pré- 
fervât , pour cette fois , d’un danger qui fem- 
bloit inévitable. La princeffe & moi nous avions 
d’autant plus lieu de défefpérer de notre falut , 
que Falbao, qui s’étoit avancé à la vue de ces 
monftres , s’étoit arrêté , & paroilïoit immo- 
bile ; fa tête élevée faifoit imaginer que la mul- 
tude & le péril l’étonnoient : mais je revins bien- 
tôt de cette conjefture , lorfque je vis , à la 
lueur des flambeaux , un homme de mon efpèce 
qui s’avançoit vers nous les armes à la main. 
Falbao, qui ne le perdoit pas de vue , s’avança 
lentement à fa rencontre , & bien loin de pa- 
roître furieux , témoigna par des lignes qui lui 
étoient propres , le refpeâ qu’il avoitpour cet 
inconnu , & revint en gambadant vers moi , 
comme s’il eût voulu me féliciter de la décou- 
verte qu’il venoit de faire. : - 

La princeffe & moi , dans L’agitation cruelle 
où nous étions , immobiles & glacés de frayeur , 
nous confidérions ces chofes fans enpouvoir pé- 
nétrer le principe & les fuites. Falbao , dont les 
yeux étoient attachés fixement fur moi , fem- 
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bloit attendre que je priffe un parti : bientôt 
tous ces myftères furent expliqués, en re-con- 
noiflant l’homme qui s’avançoit vers nous. AhI 
Boldéon, m’écriai-je, en quittant le bras de la 
princefle & en accourant vers lui , eft-il pof* 
fible que je vous revoie, Si que ce foit à la tête 
de mes ennemis ? Non , feigneur , reprit ce gé- 
néreux miniftre, la violence feule m’a forcé de 
prendre les armes. Ces monllres , effrayés de la 
mort de leur roi , & craignant votre chien 
fidèle , qu’ils traitent de bafilic affreux, perfua- 
dés qu’il n’a aucun empire fur les hommes de 
notre efpèce , ont décidé dans leur confeil 
qu’ils fe ferviroient de moi pour l’enchaîuér , SC 
les préferver, par ce moyen, de la fureur de 
cet animal : la mort, qui m’étoit préparée en 
casque je ne foufcriviffe point à leurs défirs, 
m’a fait accepter cet emploi : mais je ne croyois 
pas , ô Motacoa , que les armes qui m’ont été 
mifes à la main, duffent être employées contre 
vous ; qu’il m’efl: doux de vous prouver à l’inf- 
tant, en expofant cent vies , fi je les avois , le 
refpeâ: que je conferve pour mon légitime fou- 
verainül dit, & fe tournant avec précipita- 
tion , il courut, le zenghuis élevé, vers les 
monfires , qui fembloient attendre l’exécution 
de leurs projets :1a princefle eut beau vouloir 
jne retenir , je fui vis ce fidèle ami , fans que la 

Kij 
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crainte d’un péril afluré me retînt : mais en 
avois-je aucun lieu , ne connoiflbis- je pas Fal- 
bao ? Ce fidèle animal n’eut pas plutôt pénétré 
mon défi in q • dil me devança , & courut vers 
les monftres e,i fit - tü • t des aboyemens fi épou- 
ver tables, que cette multitude prit la fuite 
avec précipitât ou , & Fdlbao voulut les pour- 
fuivre ; mais dans la crainte de le perdre , je le 
rappt-llai , & il revinr à ma voix. Sûrs pour-lof» 
de notre retraite , je vins reprendre la princefle , 
dont la crainte avoit glacé les fens , & qui pou- 
voit à peine fe foutenir fur fes jambes trem- 
blantes: nous traverfâmes la voûte, que les 
bas-reliefs me firent reconnoître pour celle par 
oit j’avois déjà paffé ; plufieurs des monfire» 
étoient étendus par terre , étouffes par la con* 
fufion avec laquelle ils s’étoient retirés : nous 
fûmes plus de quatre heures à fortir de ce laby- 
rinthe. Boldéon, qui fuivoit Falbao , fut le pre- 
mier qui nous annonça que nous étions hors de 
ce palais ténébreux. Après avoir fait encore 
environ deux karies , fans rencontrer aucun 
obftacle à notre retraite , nous nous trouvâmes 
enfin dans un lieu oui ne m’étoit pas inconnu : 
je jettai un cri de joie en portant mes yeux dans 
«ne efpèce de plaine où j avois été cent fois. 
Vilkoühis foit loué, m’écriai - je , en félici- 
tant la princefle , nous fommes à préfent à 
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l’abri des monftres que nous avions tant lieu 
de craindre. Bientôt , ô Boldéon f continuai- 
je , vous vous trouverez en pays de conrioif- 
fance. Oui, princeffe, ajoutai je, vous ai'ez 
enfin vous délafîer de vos travaux. Oh ! tna 
mère, m’écriai - je avec tra'’fport, d;* quel 
raviffement n’allez-vous pas être comblée , &C 
vous , ô (âge Lodaï !... Julie ciel ! s’écria Bol- 
déon, en contenant à peine fa joie! ferions nous 
enfin allez heureux ! . . . . Oui , Boldéon , repr’s- 
je, rien n’eil plus alluré , ces lieux me font 
parfaitement connus ; vous voyez ce rocher de 
f.riftat , d’où fort une fumée épaiffe entremêlée 
de feu violet ; j’y allois fouvent admirer les 
effets fuprenans dont la fpéculation de la philo- 
fophie nous donne de fi foibles idées ; la nature 
a formé dans l’intérieur de cet antre un creu- 
fet où bouillonnent inceffamment les métaux 
les plus purs , & que l’aftion perpétuelle du feu 
rend tantôt liquides , quelquefois matériels & 
fouvent permanens. Ce jour oblique , qui paUe 
à travers les croûtes de la terre , ell remar- 
quable à mes yeux , par un bitume qui filtre fur 
la droite , & qui après avoir ferpenté fans 
quitter la voûte pendant un long-tems, tombe 
goutte à goutre à côté de la demeure que s’eft 
fait Lodaï; nous avons environ encore trois kae- 
ries pour la gagner ;fi la princeffi, dont je crain» 

K iÿ 


Digitized by Google 



150 L A M E K I s. 

* 

U laffitude , veut me permettre de l’y trans- 
porter , ce fardeau me fera précieux ; & pour 
abréger l’ennui d’un chemin épineux , nous 
nous ferons part mutuellement des évènemens 
extraordinaires qui nous ont réunis. L’aimable 
princefle, plus tranquille des affurances que je 
lui donaois de ion falut , parut fenlible aux; 
attentions que je lui marquois , &c nous flatta 
de i’efpérance qu’elle nous fuivroir aifément, 
Boldéon, pour entrer dans l£s vues que je ve- 
nois d’imaginer pour rendre le chemin moins 
'long, nous conta, en ces termes, les périls 
qu’il avoit courus depuis le fatal moment oii 
l’homme-ver l’avoit enlevé. 

Vous avez pu juger, ô Motacoa, commença- 
t-il , en m’adreffant la parole , de la douleur que 
jereffentis lorfque je tus faifi parle monftrejles 
bonds prodigieux qu’il faifoit pqur éviter votre 
fidèle Falbao, me donnoient des fecouffes fi ter- 
ribles, que je crayois expirer, de moment en mo- 
' ment, de la douleur qu’elles me caufoient: cepen- 
dant, malgé fon agilité & fon adreffe.à éviter 
l’ennemi qui ’e fui voit, il ne pouvoit manquer 
tôt ou tard d’en être attrapé, fans les ordres pré- 
voyant qu’avoit donné le roi de ces peuples „ 
qui , prévenu que le bafilic (c’eft ainfi que Faf- 
bao çfl; nommé dans çes lieux ) avoit paru fu? 
fes terres, avoit fait çreùfer un nombre dç 
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fofles dans toutes les avenues par oh il pouvoit 
paffer , afin qu’y tombant , lui & fes peuples 
fuffent à l’abri de l’afcendant fatal que la nature 
a donné à ce chien fur les hommes d.e leur 
efpèce. • r. . ; ; : 

Falbao ne put éviter de fe prendre dans un de 
ces pièges : le monftre qui m’enlevoit l’arrêta , 
& puis revint ftir fes pas : il parut dans le ra- 
viffement lorfqu’il vit que le reffort préparé 
dans la foffe avoit enchaîné le chien par le col : 
cet aimable animal faifoit des efforts furprenans 
pourfe délivrer de fa fervitude. L’homroe-ver 
fe plut à le confidérer, & voyant que l’animal 
me regardoit triplement , il me nafoona une 
langue qui ne m’eft pas inconnue, mais que je 
n’entendis pas : connoiffant à mon filence que 
je ne le comprenois point , il fe feryiîrd’un autre 
idiome que je ne conçus pas mieux; enfin ce 
monftre habile me parla de, tant de fortes de 
languès , que j’entendis enfin la mienne, ce que 
je lui fis connoître , dont il parut charmé i il 
me demanda fi l’animal qui l’avoit pourfuivi , 
& que je voyols enc haîné , étoit connu de moi, 
foupçonnaijt , par la tranquillité que je mon- 
trois en le regar lant , que j’etois accoutumé à 
en voir de femblables ; fi le pays dont j’ctoia 
les produiioit, en ajoutant en meme tems, quç 
fuppofé que cela fût , nous devions bien nou^ 

K iv 
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féliciter de ne pas être dans le cas de eeu< 
4e fa nation , qui tomboient dans une langueur 
mortelle à l’afpeft d’un de fes regards , ôç dont 
la mort étoit fuDite , lorsqu’ils étoient affes 
malheureux d’être touchés de fon écume ; je 
fatisfis l’homme-ver fur les queftions qu’il me 
faifoit, en plaignant mon fort & celui d’uq 
ami, qui couroit peut-être une fortune égale 
à la mienne: à ce difcours le monftre fe mit 
à Sourire avec une grimace affreufe : Tunipin» 
gand , me dit-il , le malheur dépend des pré* 
jugés , ceux dans lefquels tu es ne, font errer 
le peu d’inftinô que la nature t’a donné j yil 
fxcrément de l’humanité , tu es trop heureux 
de ce que le hafard a bien voulu que je te 
repcontraffe ; rends-en grâces au grand (i) Vetv. 
fund’Ver-ne , & de ce que ton efpèce informe ? 
inaudite parmi nous, ait du rapport à celle d’unq 
princeffe que notre empereur adore : en faveuf 
de cette belle Tumpingand ( 2 ) , notre fouve» 
fain accorde la vie aux monftres de tQP 
pays , que le hafard amènera dans ces lieux j 

. . .■ 'i'.' " . , . 

(1) Qiyinité adorée dans le centre de la terre, fou$ 
la figure d’un ver monftrueux par fa grandeur, 

(a) Les peuples intérieurs nomment toutes les na- 
tions qui différent de la leur ? Tumpingand, ce <pii Lignine 
gn leur langue, 
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dans un autre tems, tu aurois été conduit dans 
le ipoment.de ton efçiayage au temple de Ver- 
fund-ver*ne , où l’on t’auroit écorché tout vif, 
& brûlé fur fon autel ; bénis , te dis- je une fé- 
condé fois, l’aventure qui a fait pénétrer notre 
fouverain dans le royaume des Amphicléocles; 
elle eft caufe que les vieux du kin-zan-da or (i ) 
en faveur de l’enlèvement de la princeftç 
Çléannes , fe font relâchés de la loi févère 
dont je viens de parler \ à fa place il eft dé- 
cidé que tout Tumpingand que le.hafard fera 
trouver dans la fuite dans le royaume , fera 
jnutilé dans les parties qui diffèrent des nôtres, 
& qu’on jettera fes jambes & fes cuiffes au 
feu, compte des excroiffances odieufes àl’hur 
inanité , avantage d’autant plus précieux , que 
fes membres, inutiles & informes, font les 
feules caufes de ce qu’ils font rejettes du fein 
du grand Vçr-furd-ver-ne. 

Pour ce qui çft de toi, ô monftre, à peinç 
fupportable , ta fervitude arrive dans le teins le 
plus favorable, par l’honneur que tu auras d’être 
mutilé de compagnie avec la princefle fur la- 
quelle on n’avoit pu gagner qu’elle confentît 


(i) Kin-zan-di-or , plainç où le grand confeil s’afleai 

m* 
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su retranchement dont il e(t queftion , & qui 
peut être pour s’en exempter par un entête- 
ment effroyable avoit obtenu du monarque 
qu’on ne procéderont à cette opération que lor£ 
que deux tumpingands lui ferviroient d’exem- 
ple , & Ton efpoir étoit d’autant mieux fondé , 
qu’il y avoit plus d’un fiècle qu’il n’avoit paru 
d’hommes de ton efpèce dans nos contrées, 

& qu’il n’y avoit pas d’apparence qu’il s’en 
trouvât fi-tôt. Mais Za-ra-ouf tout roi qu’il eft, 
s’éroit engagé plus aifément qu’il ne pouvoit » , 

les vieux du Kin-zan-da or, eonfeil qui con- 
trebalance fon autorité , fignifièrent à ce prince 
qu’ils ne pouvoient , quelque refpeft qu’ils 
euffent pour lui, outrepaffer la loi du délai, 
qui ne donné qu’un mois âux tumpingands 
pour fé réfoudre à l’opération my (tique, que 
tout ce qu’il leur étoit poffible de faire çn 
confidération de la belle Cléannes , étoit d’or- 
donner le Fingaïd ( i décret qui ne s’ac- 
cordoit que dans les occafions urgentes de l’état. 

Za-ra-ouf qui adore la princefle , & qui félon 
les loix du royaume ne pouvoit Fépoufer qu’a- 
près la mutilation, ne fut point fâché de la 
fermeté des vieux du Kin-zan-da-or. 

Le Fingaïd lui fit efpérer que la quantité 
* 1 1 - 1 

(i) Traût, ou chaffe générale. 
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des fujets qui alloient être employés pour aller 
à la chafle des tumpingands, lui en feroit at- 
traper quelqu’un qui donneroit à Cléannes la 
fatisfa&lon qu’elle s’ctoit promife: enfin, que 

te dirai-je ? Le dernier jour du Fingaïd expi- 

. ' ^ # « * * __ ^ 

roit aujourd’hui , fans que ce traft général eût 
produit au roi aucun monftre de ton efpèce , 
Ver-fund-ver-ne foit loué, je t’ai rencontré, 
& félon ton rapport j’augure que la joie du 
prince va fe trouver complette , puifqu’it eft 
à préfumer que le camarade dont tu m’as 
parlé eft la. proie, ou le deviendra, de quel- 
qu’un des miens ; mais un avantage fenfible 
au-deflus cent fois de la prife, quelque defirée 
qu’elle foit , eft le bonheur fuprême d’avoir 
en notre puiflânce le grand Bafilic, & que 
fon paflage fur ces terres n’ait pas été marqué 
par une grande mortalité; les vieux du Kin- 
zan-da-or, qui ont confervé jufques ici une 
tradition fidelle de tout ce qui s’eft pafle depuis 


que nous devons l’être au divin Ver-fund- ‘ 
ver-ne, affurent que la dernière fois que cet 
ennemi cruel de nôtre efpèce a paru fur nos 


terres, a été màrqüéè par la iriôrf de'pîiis de 
vingt -mille de riôs h'tfbitàhs , & que ce rie fut 
qu’au bout de trois Ttifzidos - (i) qit’iî tomba 


(i) Années; elles fç comptent cie? les peuples inté- 
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dans un piège femblable à celui que tu vois 

à nos pieds. Juge, ôTumpingand, de la joie 
générale que la nouvelle de la prife duBafilic 
que tu vois ya caufer : confole-toi , continua- 
t-il , me regardant avec bonté , tu n’es point 
malheureux de m’être tombé en partage, j’ai 
du crédit près de Za-ra-ouf, dont je fuis le 
grand Bagdhaf ( i ) , tu me parois être doué 
d’un inftinft plus épuré que ne devroit l’avoir 
un animal de ta forte ; après le retranchement 
dont je t’ai parlé, je te ferai jouir de i’cmif 
nente prérogative d’entrer dans une des ca- 
ges de la ménagerie du roi, avantage fi pré- 
cieux , qu’il n’eft accordé qu’aux produfticns 
de la nature les plus admirables. 

Le monftre après m’avoir dit toutes ces cho- 
ses, reprit fa (a) marche ordinaire, Sc nous 
ne fûmes pas long - tems fans rencontrer un 
nombre confidérable de ceux de fon efpèce; 
ils donnèrent à ma vue des lignes d’une joie 
inexprimable , & qui devint exceffiVe , îorfque 
Hiomme-ver , entre les mains duquel j'étois , 
leur eut parlé ; il leur apprit fans doute ( car 

rieurs de 1? terre par le nombre des aflemblée* des vieu/t 
du Kin- zan-da-or , qui fout de aaj jours* . 

(i) Grand veneur, 

(a) C’eft-à-djre qu’il continua à faite des bonds. 
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je n’entendis point la langue avec laquelle ils 
s’exprimoient , ) la prife du terrible Bafiüc , 
leur tranfport fe marqua par mille bonds plus 
élevés les uns que les autres, & par desgefles 
furprenans dont le nombre & la cônfufion fe- 
roient trop difficiles à détailler. Après s’être 
félicités à leur manière fur ie bonheur général, 
chacun de ces montres vint l’un après l’autre 
me paffer la main fur le vifage; après quoi ils 
prirent les uns & les autres des chemins dif- 
férens afin que la nouvelle apparemment fut 
plutôt répandue ; deux relièrent avec nous , 
dont l’un marchoit devant & l’autre der- 
rière. 

Vous pouvez vous imaginer ô Motacoa! 
( continua Boldéon) à combien de réflexions 
je devois être en proie , & les jufles craintes 
dont je devois être allarmé; cependant coa- 
fidérant qu’il ne me ferviroit de rien de m’af- 
fliger & de lutter contre des maux fans re- 
mèdes, je me fis violence & je me refignai à 
la volonté de Vilkonhis, rien ne tranquiflife 
plus l’efprit qué les fentimens de la religion 
dans l’adverfité : je me trouvai tout autre après 
Cette foumiffion intérieure , & je fus capable 
de f.nre des obfefvations fur ce qui m’arrivoit, 
& fur les difcours que m’avoit tenus 'ce tnonftre, 
dont je me trouvois l’efdave ; je ne fus point 
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furpris des noms dont il traitoit mon huma^ 
nité, tout ce qui eft éloigné de nous ou qui 
diffère de nos préjugés & de notre efpèce, 
acquiert ordinairement dans notre opinion 
les titres de monftres ou de barbares , fans 
faire attention que ces noms ne font légitime- 
ment dus qu’à ceux qui agiffent contre la rai- 
fon & contre leur propre principe ; mais ce 
qui me caufa une véritable furprife , fut d’en- 
tendre parler ma langue dans des lieux qui 
différoient fi fort de ceux où j’avois reçu le 
jour ; étonnement d’autant mieux fondé que 
le monftre difoit qu’il y a voit plus d’un fiècle 
qu’il n’avoit paru d’hommes de mon efpèce 
dans ce monde extraordinaire. 

Quelqu’occupé que je duffe être de foins 
plus importans , je ne pus réfifter au defir 
d’éclaircir cet embarras : comment donc, s’écria 
l’homme- ver, après que je le lui eus expliqué, 
tu réfléchis; tu raifonpes ! Je ne me ferois ja- 
mais imaginé qu’un Tumpingand fût fufcepti- 
ble de raifon ; en cette considération je veux 
bien t’expliquer tes doutes , le voyage eft en- 
core long d’ici à la capitale , & me donnera 
le tems de t’ébaucher notre hiffoire ; je te fuis 
trop obligé de ce que tu t’es trouvé à ma 
rencontre , pour ne pas t’accorder cette façis- 
faftion; curieux comme tu le parois, je ne 
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Soute pas du plaifir que tu en dois recevoir. 

Nous devons notre origine à Ver-fund-ver- 
ne, qui fufcita parmi nous un philofophe nom- 
mé Za-ra-ouf j qui nous diéta des loix dont 
la pratique entière etoit recompenfee par la 
promeffe , à ceux qui en feroient les religieux 
obfervateurs , de palier de ce monde intérieur 
fur la fuperficie où l’on doit jouir d une vraie 
lumière , & voir réellement les flambeaux 
divins qui en font les principes. 

La punition de ceux qui violeroient ces 
préceptes, confiftoit dans la privation éter- 
nelle de cette lumière promife. 

La fagefle qui éclatoit dans ces loix donna à 
Za-ra-ouf un crédit fi légitime fur les peuples 
de Trifolday , qu’ils l’élurent roi , & fe fourni- 
rent entièrement à fa puiflance ; il fe montra 
d’autant plus digne de ce haut rang , qu’il 
. voulut contrebalancer lui-même fon autorité. 
Il fit affembler un jour fon peuple dans la 
plaine de Kin-zan-da-or , & là il établit les 
vieux qui confervent encore aujourd’hui le 
nom de cette plaine , pour confervateurs des 
loix qui avoient été publiées & reçues , avec 
le pouvoir fouverain de dépofleder le roi 
même , lorfqu’il vottdroit y contrevenir. 

Za-ra-ouf aufii grand philofophe que fage 
légiflateur , prévit que fon efpèce n’étoit pas 
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la feule qui habitât dans ee monde intérieur 
& pour affurer la confervation de fes peu- 
ples, il fut dit î que s’il arrivoit, que d’autres 
peuples pénétraient dans fon royaume, les 
tiens fe réuniroient pour les détruire & ne 
formeroient jamais avec eux aucune alliance. 

Il ajouta aux privilèges des vieux du Kin- 
zàn-da-or, celui d’élire leurs fouverains, il 
en exclut fa poftérité , & voulut que la 
vertu & la valeur fuffent les fuffrages de la 
royauté. j 

Za-ra-ouf étant mort , fes fucceffeurs confef- 
vèrent fon nom, les vieujç dit Kin-zan-da-or 
n’ayant pas été contens du troifième roi qu’ils 
avoieht élu , donnèrent un décret par lequel 
il étoit ordonné qu’à l’avenir tous ceux qui 
afpireroient à la couronne , ne pourroient êtfe 
admis dans le nombre des élus qu’ils n’euffent 
voyagé trois dikhados, & qu’ils n’en rappof* 
taffent des preuves pofitives par la découverte 
de quelques merveilles inconnues, qui puffeût 
être utiles & avantageufes à la patrie» 

Cette loi nouvelle, non-feulement nous {I 
donné de grands rois, mais encore eft caufe 
que nous nous fomfnes confervés jufques ici 
par Ja découverte qu’un de nos rois a faite 
de Tciïreux animal le Batilic immortel , qui 
feul étoit capable de détruire entièrement ce 
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ba$ monde , & qui par des expériences faites 
fur des ftijets condamnés à la mort, a appris 
les moyens, non-feulement de s’en garantir, 
mais encore de les faire fervir, après les avoir 
pris à la (i) deftru&ion de ceux de fon efpèce 
qui pourroient furvenir dans la fuite. 

Le roi qui fuccéda à celui dont je viens 
de parler , fut élu préférablement à tous ceux 
quiavoient voyagé, parce qu’il rapporta pour 
preuves de fes foins laborieux deux Tumpin- 
gands , merveille extraordinaire & inconnue 
jufqu’alors. 

La relation qu’il fit de fon voyage , fut qite 
ces monftres entroient dans leurs contrées par 
une ouverture des croûtes de la terte , fufpen- 
dus par une corde , fous laquelle il s’étoit trou- 
vé par hafard, à laquelle étoit attaché un pa^ 
nier , qu’il avoit retenu comme il fe précipitoit : 
il ajouta que, dans le même endroit , il avoit 
été furpris de trouver plufieurs de ces monftres 
étendus par terre , fans vie , avec des tas de 
cordes , qui prouvoient que l’intention de ces 
barbares étoit de faire incurfion dans leurs 
états ; que jufqu’ici ils n’a voient pas encore 
réufli , félon toutes les apparences ; mais 
qu’il pourroit arriver qu’ils trouveroient les 

(i ) Ce moyen n’eut lieu que dans le premier lièclc. 
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moyens de venir à bout de leur entreprife.’ 

A ce rapport les vieux du Kin-zan-da-or 
tinrent un confeil important, dans lequel il fut 
réfolu que des commiffaires feroient élus pour 
fe tranfporter à l’endroit fpécifié par le célèbre 
voyageur ; qu’après avoir examiné les chofes , 
on y mettroit une ‘garde nombreufe , & que 
chaque fois qu’il fe préfenteroit des Tumpin- 
gands, on s’en faifiroit, & on les enverroit à 
la capitale, oit ils feroient facrifiés à Ver-fund- 
V’r-ne. 

Le confeil décida pour ce qui regardoit les 
monftresvivans qu’ils âvoient entre leurs mains, 
qu’on les conferveroit , & qu’ils feroient remis 
à deux vieux du Kin-zan-da-or pour étudier 
leur efpèce monftrueufe, & tâcher de pénétrer 
quelle étoit la forte d’inftinâ: qu’ils avoient. 

Ceux qui furent commis à ce. foin exami- 
nèrent les Tumpingands de fi près , qu’ayant 
dt >uvert que leur inftinft groffier raifonnoir , 
s'attachèrent à apprendre leur langue ; à quoi 
ils rcuflirent au bout de plufieurs dikhados : 
cette connoiflance leur en fit acquérir beaucoup 
d’autres , 6c le rapport qui en fut fait au confeil 
embarraffa extrêmement les fages;car, félon 
la relation des Tumpingands, il paroiflhit que 
les climats dont ils fortoient étoient ceux de la 
félicité promife aux Trifoldayiles , puifqu’ils 
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êtoifent éclairés par les principes de îa lumière. 

Les vieux du Kin-zan-da-or furent partagés 

à ce fujet, & les conteffofions que te rap- 
port occafionna , auroient ,far,s doute, divifé le 
royaume , & produit une nouvelle fette , fans 
la fageffe du conleil fupérièur, qui, pour pré- 
venir de pareilles fuites, ordonna que lesTum- 
pingands feroient mis à mort , & qu’à l’avenir 
on n’en conferveroit plus de vivans: l’on jugea 
cependant d’une conféquence infinie de retenir 
leur idiome, & qu’il n’y auroit que les feuls 
vieux du Kin-zan-da-or & le roi qui puffent 
l’apprendre & le parler ; loi politique , afin que 
s’il arrivoit des révolutions imprévues de la 
part de ces montres , on fût en état de péné- 
trer & d’anéantir par-là leurs projets. 

Notre hiftoire porte que , pendant plufieurs 
liècles, la garde fe fit exactement à l’endroit où 
l’on avoit trouvé les premiers Tumpingands ; 
qu’il en tômboit fouvent entre leurs mains . 
mais qu’un jour trois bafdics affreux ayant pa- 
ru , dont la vue fit périr les deux tiers de cette 
garde, le refte effrayé prit la fuite, & yint à la 
capitale apprendre ces trilles nouvelles ; que le 
roi qui regnoit pôur-lors y ayant voulu mettre 
ordre lui-même , fit conduire une garde encore 
plus nombreufe, fut rencontré par un de ces 
ennemis de notre efpèee , & perdit lui-même 
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la vie avec «ne partie de ceux qui l’avoietîi 
fuivi. 

Le prince qui lui fuccéda ne montra pas 
moins de fermeté , & fe fit un devoir de trou- 
ver les moyens de mettre fes peuples à l’abri de 
ces nouveaux ennemis. Pour y parvenir , il fit 
creufer plufieurs pièges : mais fes foins ayant 
été inutiles, & les vieux duKin zan-da or crai- 
gnant qu’en s’obftinant de garder cet endroit , 
ils ne fuffent caufe de la deftruéfion desTrifol- 
dayfles, ordonnèrent qu’à l’avenir il n’y auroit 
plus de garde dans les endroits où les bafilics 
avoient choifi leur demeure. 

Cette fage précaution eut un heureux fticcès ; 
deux fiècles fe font paffés fans qu’aucun Tum- 
pingand ait reparu, & l’on commençoit à perdre 
entièrement l’idée de ces évènemens , fans un 
incident nouveau qui en a rappellé la mémoire , 
& qui fait aujourd’hui le fujet de nos admi- 
rations. 

Za-ra*ouf, le prince qui règne aujourd’hui , 
que fes lumières & fon a&ivité ont placé fur le 
trône , revenant une nuit fort tard de la chaffe , 
trouva dans fon chemin un Trifoldayfte , qui 
lui dit : arrête Za-ra-ouf , voici ce que profère 
l’efprit qui m’agite. « Le flambeau de la féli- 
cité éclaire des peuples inconnus, & dont le 
royaume eft inacceffible ; une princeffe à la cou* 
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leur d’afcalis, & l’objet de la tendreffe de tous 
les rois : que Za-ra-ouf prenne garde de fe laif- 
fer furprenclre à fes charmes ; le terrible en- 
nemi veille à la conservation de fon époux, 
tremble du fort qui t’eft préparé , jufte punition 
d’avoir ravi la femme de ton premier miniftre ! 
ô lâches vieux du Kin-zan-da-or , votre indigne 
tolérance recevra le châtiment mérité: le Seul 
moyen, Za-ra-ouf, d’appaifer la colère de Ver- 
fund-ver-ne, eft de dépofer ton Sceptre à fes 
pieds, de rentrer dans le néant dont les arti- 
fices t’ont tiré , & d’expier , dans les voûtes 
Sacrées du temple , les crimes dont tu .t’es en- 
taché ». 

Za-ra ouf, furpris de la témérité du Trifol- 
dayfte , paya fon oracle d’un coup de zenghuis 
qui l’étendit à fes pieds : mais quoiqu’il pût faire 
pour s’ôter de l’idée ce qui lui avoit été dit, il 
n’y put réuflir;la mélancolie s’empara de fon 
ame ; Solitaire & rêveur, il fuyoit jufqu’à ceux 
qui lui avoient été autrefois le plus chers ; 
renfermé dans le fein de fon palais, il paffoit 
Souvent plufieurs mois fans qu’il reparût e» 
public. 

Un jour qu’il étoit plus abforbé que jamais; 
dans ces noires réflexions, il feuilleta , pour fe 
diftraire , la tradition de fes peuples; il s’arrêta, 
à l’endroit où les Turapingands avoient paru 
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pour la première fois , & cette hiftoire l'in? 
tcrcfia tellement , qu’il la revit (>) plufieurs 
fois. 

Le lendemain il fit aftemblcr les vieux du 
Kin- zar.-da-or , & leur fignifïa un voyage pro- 
jeté, dans l’intention, di toit- il, d’iliuftrer fon 
règne , en reconnoifîant lui-même le lieu par 
oit les Tumpingands avoient voulu pénétrer 
dans le royaume , & en trouvaut les moyens d’y 
Temettre une garde qui en étoit déplacée de- 
puis fi long-tems. 

Le confeil voulut en vain s’oppofer à cette 
entreprife , en lui remontrant que le long-tems 
qu'il y avoit qu’il ne paroiffoit ni monftre ni 
bafiiic, devoit le tranquillifer ; rien ne put l’é- 
branler , il partit avec un feul de les miniftres ^ 
& après trois dikhados d’abfence, il reparut 
chargé de la belle princefle dont je t’ai parlés 
il fit le détail de fon voyage aux vieux du Kin^ 
zan-da-or , Sç ayant gagné le grand Moulhou- 
bouk (z) , il lui fit fitppofer que Ver-fund-ver-ne 
avoit defliné de tout tems la Tumpingand , que 


(x> La tradition fe confervait par des bas-reliefs , l’ér 
çriturç p’étant point encore en ufage , 3 1 cette façon étoit 
fi ingénieufe, l’intelligence fi claire, aue les événep^eqs 
plus ftr.plçs d’une hiftoire y étoient marqués^ 

Gr;yid prêtrç de Yçr-Çund^yçr-ne^ 
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îe roi avoit enlevée pour être reine des TrifoU 
dayftes ; que d’elte devoit naître un prince 
magnanime , qui , dès cette vie , leur ouvriroit 
les portes de la félicité, & qui extermineroit la 
race entière des bafilics ennemis. 

Les vieux du Kin-zan-da-or , trompés par 
eet artifice, non-feulement changèrent la loi 
qui défendoit au roi de fe marier, mais encore, 
en confidération des biens promis par le canal 
de la princeffe , fupprimèrent la loi qui vouloit 
qu’on mît à mort tout Tumpingand qui feroit 
furpris dans le royaume. Pour divertir même 
les préjugés que les peuples avoient contre eux, 
qui auroient pu réjaillir jufques fur la reine fu- 
ture , il fut arrêté qu’au lieu de la mort , à 
laquelle les anciens réglemens condanmoient 
ton efpèce , elle feroit mutilée , ainfi que je t’ai 
dit* 

Tq, peux revenir par ce récit, ô Tumpin- 
gand, continua l’homme- ver , de la furprife oit 
tu étois de m’entendre parler ton Idiome; vieux 
du Kin-zan-da-or, c’eft un de mes privilèges ; 
il eft heureux pour toi que tu fois tombé entre 
mes mains ; fi tu veux fuivre mes confeils , &; 
que ton inftintt foit allez ferme pour demander 
toi-même le retranchement de tes monftrueux 
membres , je te promets que je te rendrai la 
vie douce , & que tu béniras cent fois Vet* 
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fund-ver-nc de l’heureux moment où je t’ai 

rencontré. 

Le monftre , pour me donner une confiance 
plus entière à fa parole, cracha dans fa main, 
& m’en barbouilla le vifage , manière chez ces 
peuples de faire un ferment, dont je l’aurois 
fort volontiers difpenfé , auffi - bien que du 
refte. Après avoir fait cette ridicule cérémo- 
nie, dont le goût fort me fit éternuer, il me 
fit à fon tour cent queftions différentes , aux- 
quelles je répondis de mon mieux. 

Nous arrivâmes au bout de trois jours de 
marche à la capitale , dont le feul palais 
comme vous favez fans doute , compofe 
toute la ville. On me conduifit à l’apparte- 
ment de Za-ra-ouf ; il paroiffoit enfeveli dans 
une profonde trifteffe , & fes yeux fe détour- 
nèrent à mon abord ; il eut un long entretien 
avec le monftre qui me guidoit ; après quoi 
nous fortîmes , & je fus mis au fond d’un ro- 
cher ; je fuis aufli furpris que toi , me dit 
l’homme - ver qui m’avoit enlevé , du traite- 
ment qu’on te fait , & auquel je ne m’atten- 
dois pas ; je n’ai pu pénétrer encore quel eft 
le fujet de la colère du roi ; il faut qu’il te 
foupçonne de mauvais deffeins, car il m’a fort 
recommandé de te faire veiller de près ; la 
prùîççflè même y entre pour quelque chQfe4 
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mais, quoi qu’il enfoit, tranquillife-toi ; je 
jie t’ai pas promis en vain ; je vais à la cour; 
dès que je ferai au fait de toutes ces chofes , 
je viendrai naturellement t’en faire part ; ce 
que je foupçonne cependant , eft que Za-ra- 
ouf s’eft peut-être rappelle la prophétie de ce 
Trifoldayfte qu’il mit à mort à la chaffe, dont 
les événemens préfens femblent lui annoncer 
la malignité : Ver-fund-ver-ne nous en pré- 
ferve , l’état feroit à jamais perdu. 

Le monftre après ce difcours me quitta , & 
je m’abandonnai à mille réflexions plus fâ- 
cheufes les unes que les autres ; j’eus beau 
avoir recours à la raifon , & à la fermeté 
qu’on doit avoir à mon âge ; mais fur quoi 
me fondois je ; Devois-je ignorer que plus la 
nature vieillit, & plus elle devient foible ? 

• Ces dangers , ces périls que j’avois affrontés 
pour occuper le trône de votre père, ô Mo- 
tacoa , ne me paroiffoient rien en comparaifon 
de ceux que je courois alors ; je promenois 
trillement les yeux dans ma prifon fouterraine , 
dont la foible lueur, qui tranfperçoit à travers 
les crévaffes du rocher , ne fervoit qu’à m’en 
montrer toute l’horreur ; trois jours fe paffè- 
rent dans l’incertitude & dans l’attente démon 
fort ; trifle , abattu , languiffant , je ne pouvois 
me réfoudre à manger; les alimens fur -tout 
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diffèrent fi fort de ceux auxquels j’étois accoté 
fumé, qu’à peine ofois-je les regarder; ce- 
pendant la nature accablée d’un jeune fi long , 
re put réfifter plus long-tems à une faim dé- 
vorante ; je me jettai avec fureur fur un li- 
maçon rôti qui le trouva parmi les aümens 
qui m’avoient été fournis : je faifqis à contre- 
cœur ce mauvais repas , lorfque j’entendis rou- 
ler la pierre qui couvroit l’entrée de la ca- 
verne ; je frémis à ce bruit, & je m’avançai 
précipitamment pour apprendre mon fort ; je 
reconnus le monfire dont j’ai parlé ; lorfqu’it 
fut près de moi , il me parla en ces termes : 
Tumpingand, me dit-il , j’ai bien des nou- 
velles à t’apprendre ; tu avois raifon de foup- 
çonner qu’un de tes camarades couroit les 
mêmes aventures que toi ; il a été pris le même 
jour , & la trifteffe dont tu a vu le roi faifi ,• 
procède de la curiofité que la princeffe a eue 
de le voir ; il foupçonnoit que ce monftre étoit 
de fon pays ; & jaloux, comme il fe l’eff déjà 
montré dans une occafion femblable , il s’eft 
imaginé que ce Tumpingand , peut-être aimé 
de la princeffe , étoit venu exprès pour la lui 
ravir , fondé fur ce que cette eotreprife a déjSt 
été tentée par un de ceux de fon efpèce, qui 
fut mis à mort, & que la princeffe déçlara, 
çtre fon propre père* 
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Provenu de cette idée , ce prince a donné 
des ordres fecrets pour que le Tumpingand lui 
fut amené; mais, ô malheur terrible, & qui 
nous fait tous trembler , le bafilic affreux que 
tu as vu pris dans un piège eft échappé : tout 
tremble; pourquoi fa vie a-t-elle été confer- 
vée par la trop foible complaifance du roi 
pour la princeffe ! Lorfqu’on lui amena cet 
animal , elle affura le prince , que fon efpèce 
étoit commune dans fon pays, & qu’on n’a* 
voit qu’à le lui remettre , elle favoit les moyens 
de l’apprivoifer ; que bien-loin d’être nuifible , 
elle le rendroit utile, en l’accoutumant peu-» 
à-peu aux peuples de ce royaume, afTurant que 
le mal qui procédoit de fes regards , n’étoit 
occafionné que lorfqu’il étoit en fureur. Le roi, 
dis-je, féduit par beaucoup cl’autres difcours 
femblab!es,a permis que le niondre fût remis 
à la princeffe : fatale crédulité! Elle entraînera 
peut être notre perte entière. 

Za-ra-ouf, prévenu, comme je te l’ai dit,' 
que la curiofité de la princeffe pour le Tum* 
pingand renfermoit un myflère , fe cacha fe- 
crettement fous le trône de la princeffe , lorf- 
qu’il lui fut amené , efpérant qu’il furprendroit 
dans leurs regards des marques d’intelligence 
ou d’amour : mais, 6 funefte fuite, à peine 
$e monftre de ton efpèce a-t-il paru? que l.a 
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princeffe , émue à f on abord , eft tombée eri 
foibleffe. Que te dirai- je de plus; le bafilic a 
rompu fes fers , & protège de fes regards & 
de fon écume meurtrière le Tumpingand, dont 
les jours font menacés ; tout fuit , tout tremble ; 
l’on tend par tout des pièges pour reprendre 
le terrible animal; les vieux du Kin-zan-da-or 
font affemblés ; je leur ai parlé de toi , en van- 
tant ton inftinél raifonnable , qui peut nous 
être utile dans cette trifte occafion ; ils me dé- 
putent , & me chargent de toi pour t’amener 
au confeii ; fuis- moi ; s’il eft poffible que tu 
fois utile dans l’occafion préfente , tu peux 
compter fur la reconnoiffance la plus entière. 

Le monftre achevoit à peine ces mots , 
qu’une foule de fes femblables parut à l’en- 
trée de la caverne ; leurs bourdonnemens 
étoient épouvantables & m’infpirèrent de l’effroi : 
ne crains rien , me dit l’homme-ver , c’eft à 
moi que l’on en veut ; on vient m’apprendre 
fans doute quelqu’événement fatal & nou- 
veau. L’un de ces monftres lui ayant parlé 
avec beaucoup d’aélion , celui - ci fe tourna 
vers moi: grand Ver-tund-ver-ne , s’écria-t il, 
en fe frappant le vifage, que viens-t-on m’ap- 
prendre ! Za-ra-ouf eft mort; la princeffe en- 
levée; le bafilic eft l’auteur de cette révolu- 
tion ; tout fuit devant lui ; la défolaiioa des 
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peuples eft extrême ; les vieux du Kin-zan- 
da-or preflent ta venue ; en me difant ces 
mots , le monflre me faifit,fit un bond & m’en- 
leva de la caverne. Je fus conduit au confeil, 
fuivi d’une foule innombrable de peuple , bour- 
donnant les plaintes les plus amères. A peine 
fus-je entré , qu’un filence profond fuccéda ; 
les vieux fe parlèrent en fecret ; après quoi 
celui qui m’avoit enlevé vint me prendre , & 
me mit au milieu d’eux : Tumpingand , me 
dit- il, apprends que les vieux du Kin-zan- 
da*or ayant délibéré fur le malheur préfent , 
& fur l’aflurance que je leur ai donnée que 
ton efpèce eft au deffus de la nôtre , né dans 
les climats de la félicité , où font les principes 
de la lumière , me chargent de te dire que le 
trône étant vacant par la mort de Za-ra-ouf , 
ils te promettent de te reconnoître pour roi, 
fi tu délivres l’état du monftre horrible qui 
le perfécute ; reçois ce zenghuis comme un 
gage authentique de notre parole ; marche , 
& fi fous tes aufpices nous fommes vainqueurs, 
& que le bafilic tombe fous tes coups , tu feras 
conduit fur le champ dans le temple divin , 
où le grand Moulhoubouk te ceindra le dia- 
dème lacré. 

Ma furprife fut fi grande à ces propofitions 
(extraordinaires , que je reçus le zenghuis fans 
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y répondre. A peine fut -il entre mes 
mains , que tous les vieux du Kin-zan-da-or 
m’environnèrent , & firent le ferment accou- 
tumé , crachant dans leur main * & en me la 
paflant fur le vifage. Si je m’étois cru , je me 
ferois fervi des armes qu’ils m’avoient données* 
pour me venger de cette ridicule cérémonie; 
mais ne pouvant faire mieux que d’accepter 
les moyens propofés , & foupçonnant que je 
pourrois vous rencontrer , j’aflurai les vieux 
que j’étois prêt à faire tout ce qu’ils vou- 
droient ; les crachemens redoublèrent à cette 
nouvelle , & l’on me conduilit dans le palais 
où je vous ai rencontré. 

La princeffe me confirma les chofes que Bol- 
déon venoit d’avancer , & elle fe préparoit à y 
ajouter quelques circonftances , lorfqu’ayant 
levé les yeux fur la droite , je l’interrompis en 
jettantuhcride joie :ô ciel! m’écriai-je, ma mère 
& Lodaï font au bord de cette fontaine , où coule 
lin élixir verdâtre : Wilkonhis, que ne te dois-je 
pas ! Je prononçai ces mots avec tant de vi- 
vacité , qu’ils furent entendus de la fontaine* 
Ma mère , aflife , plongée dans une profonde 
rêverie , frappée du fon d’une voix fx chère , 
fe leva précipitamment , & me reconnoifiant 
de loin : ô mon fils, s’écria-t-elle en venant 
vers moi , vous m’êtes donc rendu ; je ne ver* 
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ferai plus de larmes ; elle n’eut pas le tems d’en 
dire davantage , j’étois déjà entre fes bras. La 
joie de cette tendre mère étoit fi démefurée , 
que j’eus lieu de craindre qu’elle n’en mourût. 
Lodaï, qui étoit heureufement accouru, arrêta 
par des fimples précieufes , l’ame de ma mère 
prête à s’envoler. Quelque cher que je lui fuffe, 
& quelque curiofité qu’il eût de lavoir les rai- 
fons d’une fi longue abfence , & celle qui con- 
duisit en ces lieux des perfonnes inconnues, 
il continua fes -fecours , & ne me donna des 
marques de fa tendrefi'e , que lorfque ma mère 
fut revenue entièrement de fon faififfement. 
Alors il me témoigna toute la joie qu’il avoit 
de mon retour ; plus d’une heure fe palfa dans 
le plaifir mutuel de nous revoir , & de nous 
raconter confufément tout ce qui nous étoit 
arrivé. Lodaï m’apprit qu’il s’étoit douté de 
mon aventure, par la connoifiance indire&e 
qu’il avoit que le centre de la terre étoit ha- 
bité : il me dit même qu’il avoit entrevu quel- 
qu’un des monftres dont je lui parlois ; mais 
que dans la crainte qu’il avoit de tomber entre 
leurs mains , il s’étoit toujours tenu fur fes 
gardes , & ne s’étoit , depuis ce tems , jamais 
éloigné de plus de deux karies de fa demeure ; 
que c’étoit là le principe des avis qu’il m’avoit. 
fi fouvent répétés de ne pas m’écarter ; qu’il. 
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s’étoit repenti bien des fois de ne m’avoir pas 
averti de toutes ces chofes; mais que con- 
noiffant ma vivacité , il s’étoit tu , dans la 
crainte que ma curiofité ne fît ce que le ha- 
fard avoit produit.' Il me rapporta enfuite le 
défefpoir dont ma mère avoit été agitée pen- 
dant mon abfence, & que c’étoit un miracle 
de ce qu’elle n’y avoit pas fuccombé. 

Après les premiers tranfports que l’occafion 
préfente avoit fait naître , Lodaï reconnut Bol- 
déon. Ces deux amis intimes de tout tems , 
fe remirent avec une joie inexprimable ; ma 
mère , que j’avois preffentie fur le compte de 
la princeffe, & fur le goût que je reffentois 
pour elle , la reçut dans fes bras , avec toute 
la tendreffe & l’affedion qu’elle auroit pu 
montrer à fa propre fille : nous prîmes enfuite 
le chemin de l’habitation de Lodaï , & là Bol- 
déôn inftruifit ma mère, & cet ami fidèle, de 
toutes les chofes dont il m’avoit fait parr, au 
fujet de mon trône ufurpé. Ces deux grands 
hommes d’état convinrent des moyens qui dé- 
voient être employés pour m’y remettre fans 
courir aucun rifque : la belle Nafilaé entra pour 
l’hymen dans tous ces projets. Ma joie fut ex- 
trême , lorfque je vis que tout concouroit à 
ma félicité ; mais elle fut bien plus parfaite f 
lorfque j’appris par l’hiffoire de cette princeffe, 
tout ce qu’elle me facrifioit. Après 
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Après nous être délafles pendant ptufieurs 
jours de tant de fatigues , nous fuppüâmes la 
belle Nafilaé de nous apprendre par quelle 
aventure extraordinaire elle avoit été enlevée 
par le monftre Za-ra-ouf; elle y eonfentit avec 
plaifir, & s’étant annoncée pour princefîe des 
Amphicléocles , Boîdéon & Lodat fe récrièrent 
à ce nom. Vous ne devez pas être étonnée t 
interrompit ce dernier , de la furprife extraof. 
dinaire que nous marquons. Par quel hafard 
furprenant, grande princeffe, avez-vo.us pu 
fortir d’un état fi myftérieux? Permettez, con- 
tinua-t-il , en fe tournant vers moi, que j’ap- 
prenne au prince les raifons qui caufent notre 
furprife ; elles ferviront d’introduûion à votre 
hiftoire. 

Le royaume des Amphicléocles eft limi- 
trophe de celui des Abdales; la tradition nous 
enfeigne que jamais les peuples qui le corn- 
pofent, n’ont eu aucune relation avec leurs 
Voifins. Sorti dès le berceau , ô Motacoa , de 
vos états , il n’eft pas furprenant fi vous igno- 
rez ces chofes ; afin que vous entriez mieux 
dans l’hiftoire que veut bien conter la pria* 
ceffe , elle trouvera bon que je vous dife un 
mot au fujet d’an royaume aufli extraordinaire. 

Notre hiftoire nous apprend que les peuples 
- qui le compofent , tirent leur origine d’Hor- 
Tontt 1. M 
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his-honhal , troifième fils du foleil. L’on ra- 
conte , à cette occafion , que ce père de la 
lumière étant prêt à rentrer dans fon palais 
aérien , entrevit un jour à travers une fombre 
forêt , une fille nommée Phiocles , qui fe bai- 
gnoit dans un canal. La tradition s’interrompt 
dans cet endroit, pour démontrer que c’efl la 
première créature qui ait paru dans le monde ; 
que la terre , avant que cette mortelle fut 
créée, n’étoit habitée que par des animaux * 
& qu’elle dut Ton être à l’interpofition du fo- 
leil & de la lune, par un rayon qui tomba 
perpendiculairement fur un ferpent femelle , 
lequel mourut en la mettant au monde. La 
même tradition ajoute que cette Phiocles fut 
allaitée par la femelle d’un renard , qui eut 
foin d’elle , jufqu’à ce qu’elle fut en état de 
fe paffer de fes fecours. 

Hor-his-hon-hqJ > le plus méchant des fils du 
foleil, ayant confpiré avec fes frères, pourfe 
délivrer d’un père qui le châtioit fouvent de 
fes mauvaifes inclinations , & ce père ayant 
pénétré fes parricides projets , les précipita fur 
la terre , prévenant les maux que leur chûte 
devoit occafionner , par le fecours d’un nuage 
qui fe diflipa dès qu’ils y furent arrivés. 

Phiocles , en revenant dans une grotte oîi 
elle fe retiroit la nuit , rencontra Abdalles * 
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frère aîné d’Hor-his-hon-hal. Bien-loin de s'en- 
fuir à fa vue , elle s’en approcha avec plaifir , 
dans le raviffement où elle étolt d’appercevoir 
un fécond elle-même. Abdalles , charmé de 
cette belle mortelle , fe confola bien -tôt de 
fon exil ; Phiocles le retira dans fa grotte ; la 
nation des Adballes doit fon origine à la nuit 
qui fuivit cette rencontre. 

Un an après que ce que nous venons de dire 
fut arrivé, Phiocles , en revenant de la forêt , fut 
rencontrée par Tumpingand , frère d’Abdalles; 
la vue de cet enfant du foleil , qui étoit le 
plus beau de fes frères , charma l’inconftante 
Phiocles ; elle répondit aux defirs de ce nou- 
vel amant; mais dans la crainte qu’Abdalles 
ne la furprît & ne la punît de fon crime , elle 
s’enferma avec ce dernier dans une autre grotte, 
où elle pafla trois ans avec lui. Après ce tems, 
la volage Phiocles fe laflant d’être privée de 
la lumière , profita du fommeil de Tumpin- 
gand , & elle l’abandonna. La tradition ne dé- 
clare pas fi l’inconfiance de Phiocles produifit 
des enfans : pour moi je m’imagine , en rap- 
portant cet événement avec l’hiftoire qui nous 
eft arrivée dans le centre de la terre , que les 
Tumpingands , dont il eft tant parlé , doivent 
leur origine à ce Tumpingand, & que ces deux 
noms font le même , quoiqu’ils fe prononcent 
différemment. M ij 
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Phiocles , à qui les remords infpiroient de 
la crainte , réfolut de fuir le plus loin qu’il lui 
feroit pofiible , dans la frayeur qu’elle avoit 
d’être rencontrée par l’un ou l’autre de fes 
amans. 

Un jour qu’elle defcendoit une colline , elle 
apperçut un homme qui venoit à fa rencontre ; 
elle fe mit à fuir de toutes fes forces , s’ima- 
ginant que c’étoit Abdalles ou Tumpingand , 
n’étant point prévenue qu’ils avoient un troi- 
fième frère. Hor-his hon-hal , qui étoit celui 
dont il étoit queftion, ayant fenti fes defirs 
s’allumer à la vue d’une créature fi parfaite , 
la pourfuivit, & ne l’atteignit que bien avant 
dans la nuit, au moment qu’elle fe réfugioit 
dans une grotte. 

Dès qu’elle fe fentit au pouvoir d’Hor-his- 
hon-hal , dans la confiance où elle étoit qu’Ab- 
dalles ou Tumpingand l’avoit ratrapée , elle 
fe jetta aux pieds du troifième fils du foleil , 
• & trahit elle -même fes fecrets, en voulant 

s’excufer. Hor-his-hon-hal , concevant par- là 
l’hiûoire & l’infidélité de cette femme , & 
foupçonnant qu’elle avoit été à fes frères , 
ravi que cette charmante compagne fût tom- 
bée en fa puiffance , & ne voulant pas fe mettre 
dans le cas de lui faire commettre une troi- 
fième infidélité , l’enferma dans la grotte , & 
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ufoît de cette précaution , toutes les fois qu’il 
étoit obligé de fortir pour chercher fa fubûf- 
tance. Dans la fuite des tems , fe trouvant chef 
d’une nombreuse race, il fit une loi, par la- 
quelle il étoit défendu , fous peine de la vie , 
d’avoir aucune communication avec lçs états 
voifins , qui fe formoient tous les jours de la 
poftérité de fes frères. Pour ne pas mettre ces 
peuples dans le cas de contrevenir à cette loi , 
il fit bâtir par les liens une muraille inacceflible, 
qui enfermoit fon royaume , & qui fut cent 
ans à bâtir. 

Cette muralle eft fi haute , & gardée avec 
tant de vigilance , que notre hiftoire prétend 
qu’il n’eft jamais forti des états des Amphi- 
cléocles , qu’un feul homme , nommé Zo-ra- 
hod , lequel guidé par les lumières de la rai- 
fon , qui lui diéloit qu’après la grande muraille 
il fe devoit trouver d’autres hommes & d’au- 
tres terres , philofophe & curieux de connoître 
par fa propre expérience la vérité de toutes 
ces chofes , imagina à l’imitation des oifeaux 
de voler ; il fe fit des ailes , & un jour qu’il 
étoit de garde fur le grand mur , il les dé- 
ploya & fe laifla emporter par un grand vent 
qui le foutint & l’amena jufques dans nos états , 
c’eft de lui que nous favons l’niftoire des Am- 
phiçléocles ; c’eft à la princefife à nous appren- 

M iij 
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dre fi ce que je viens de rapporter eft con- 
forme à la tradition de fon pays. 

La princeffe qui écoutoit Boldéon avec plai- 
fir , furprife de le voir fi bien inftruit de l’hif- 
toire de fa nation, nous affura que l’abrégé 
qu’il en avoit fait différoit en très - peu de 
chofe; que pour ce qui étoit de la grande 
muraille, elle n avoit été bâtie qu’en confé- 
quence de ce que Phiocles avoit été furprife 
- comme elle s’enfiiyoit des états d’Hor-his-hon- 
hal; que ce prince dans fa première colère avoit 
voulu la faire mourir , mais que touché des 
apprêts du fupplice qu’il avoit ordonné , il 
lui avoit fait grâce, à condition qu’elle mettroit 
elle-même la première pierre du grand mur 
qui fubfifte encore aujourd’hui , & qu’elle ne 
fortiroit pas d’uneprifon à laquelle il la condam- 
na que lorfque l’enceinte de cette muraille 
feroit affez élevée pour lui ôter le defir de s’é- 
chapper une fécondé fois. Les foins qu’il fe 
donna pour avancer cet ouvrage, le mirent 
en état au bout de dix ans , de ne plus crain- 
dre les tentatives de Phiocles; mais il ne con- 
noifioit pas jufqu’où peuvent aller les artifi- 
ces d’une femme, lorfqu'elle a deffein d’arri- 
ver à fon but. Phiocles perfiftant toujours dans 
le deffein de quitter Hor-his-hon-hal ,difparut 
un jour fans que ce prince, quelque recherche 
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qu’il ait faite , ait pu déterrer les moyens dont 
elle s’étoitfervie pour y parvenir- Tranfporté de 
colère & furieux de ce que malgré fa vigilance 
il eût été la dupe de Phiocles , il fît continuer 
la grande muraille; & pour que fes peuples 
ne fuffent pas à l’avenir dans le cas de fe 
plaindre d’une pareille aventure , il fit une loi 
par laquelle toutes les filles de fon royaume 
tiendroient une prifon perpétuelle, & qu’il 
ne leur feroit permis de voir que l’homme que 
leur famille deftineroi|^pour leur mari. 

Dans le cours de l’hiftoire qui m’efl arrivée, 
continua la princeffe, vous aurez lieu d’être 
furpris de la Angularité de nos mœurs. 

Aucun de nous n’avoit ofé jufques-là deman- 
der à la belle Naûlaé la raifon extraordinaire 
du fond de fa couleur d’Afcalis ; ma mère qui 
y étoit moins accoutumée, & plus curieufe 
comme femme ne put s’empêcher d’en témoi- 
gner quelque chofe ; nous étions préoccupés , 
reprit .... en fouriant du même defir & du 
même étonnement. Pour ce qui nous regarde , 
notre tradition , porte qu’Hor-his-hon-hal, dont 
nos peuples tirent leur origine, étoit de cou-, 
leur rouge ponceau, & que Phiocles étoit 
blanche ; les Amphicléocèes ont confervé? 
celle de leur premier père , mais les femmq, 

M iy 
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tiennent encore aujourd’hui de la blancheur de 
Phiocles, & leur peau n’a reçu, comme vous 
le voyez en ma personne, qu’une foible teinte 
de la couleur du chef de cette race. 

La princtfle des Amphicléocles alloit com- 
mencer fon hiftoire; affisprès d’elle, notre fi- 
lence lui faiioit connoître que nous étions prêts 
à l’écouter, lorlqu’un trépignement Tembla- 
ble à celui d’un grand nombre de chevaux , 
avec des cris confus, nous fit lever avec effroi 
pour en démêler la c^ufe : je fortis le premier 
de l’habitation, je reculai d’horreur à la vue 
d’une foule de monffres, cent fois plus effroya- 
bles que ceux auxquels nous venions d’échap- 
per, ils étoient de la hauteur d’un homme 
ordinaire, 6c ils me parurent reffembler de 
loin à des crapauds, excepté le vifage qui 
avoit quelque rapport au nôtre ; ils étoient 
nuds, de couleur jaunâtre tachetée de noir, 
& montés fur de grands vers qui leur fervoieat 
de chevaux dont les jambes étoient courtés 
6c ramaflees; cette troupe fembloit marcher 
aveç ordre , & l’un de ces monftres marchant 
à la tête portoit au bout d’un grand bâton 
unç chouette dont les ailes étoient déployées, 
Lodaï , Boldéon ,& moi rentrâmes avec frayeur 
dans l’habitation i ma mère & la princeffe éper? 
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Hues de l'effroi qui étoit peint fur nos vifages 
n’ofoient nous en demander la caufe : dans 
cette affreufe & nouvelle extrémité nous ne 
trouvâmes pas d’autre expédient que celui de 
barricader l’entrée de la demeure : Falbao qui 
dormoit s’étoit levé brufquement au trépigne- 
ment que nous avions entendu, & fembloit 
nous raffurer par la fierté de fes regards; fon 
premier mouvement, lorfque j’avois été à la 
porte fut de me fuivre, mais Boldéon l’avoit 
retenu , & cet aimable animal aufli docile 
avec nous que furieux avec nos ennemis ,ifcoit 
allé fe recoucher aux pieds de la princeflc & 
de ma mère. , 

Nous tenions confeil fur ce que nous avions 
à faire dans cette périlleufe occafion , lorfque 
nous vîmes paroître à des créneaux qui don- 
noient le jour à notre habitation, le vifage 
horrible de ces monftres nouveaux ; nous jet- 
tâmes un cri d’effroi à cette vue , Falbao fau- 
ta à cette ouverture, & fit de vains efforts 
pour y paffer ; fon inftintl lui faifant connoître 
qu’il n’en pouvoit venir à bout, il retourna 
vers la porte contre laquelle il gratta, & fem- 
bloit en nous regardant nous inviter à l’ou- 
vrir; notre frayeur étoit trop grande pour ac- 
quiefcer à ce defir; Falbao quitta cette entre- 
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prife & fe mit à fouiller la terre : nous le 
' regardions triftement fans pénétrer le but de 
cette nouvelle tentative, lorfque nous vîmes 
avec étonnement le terrein fur lequel nous 
étions trembler, & Falbao fe précipiter dans 
un trou qui s’effondra fous fes pieds. 

Fin de la fécondé Partie. 
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TROISIÈME -PARTIE. 

L’étonnement que ce nouveau prqp 
dige nous caufa , nous fit tomber dans la 
plus cruelle confternation. Lodai , dont le 
grand cœur ne s’étonnoit de rien , eut la 
fermeté de s’approcher du trou dont nous 
nous étions reculés : l’exemple eft toujours d’un 
grand poids , lorfqu’il eft donné par des per- 
fonnes refpeétables. Honteux de la frayeur que , 
j’avois fait paroître , & de l’idée qu’en pouvoit 
concevoir la princeffe des Amphicléocles , je 
fuivis ce miniftre avec précipitation. 

L’ouverture par laquelle Falbao s’étoit pré- 
cipité me parut grande ; & le fouterrein , 
éclairé par un jour inconnu , offroit un paflage 
aifé pour y entrer ; je ne balançai point à le 
faire : la crainte de perdre mon fidèle Falbao , 
celle de donner de mauvaifes impreflions de 
mon courage, toutes ces chofes réunies m’y 
firent entrer ; en vain fus-je rappellé , malgré 
même l’empire que la charmante Nafilaë avoit 
fur mon cœur ; fes ordres n’eurent pas plus de 
force : ma témérité m’avoit déjà éloigné ; & 
quoique le fentier dans lequel j’errois fût ma- 
récageux & femé de pierres, guidé par la voix 
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de] Falbao , .qui frappoit de tems à autre mes 
oreilles , je trouvai bientôt l’iffue de la ca- 
verne tériébreufe. . 

J’étois prêt à en fortir , j’achevois de monter 
une efpèce de degré inégal fait par la nature. 
Torique des cris horribles (entre lefquels je dé- 
mêlai l’aboiement de mon fidèle Falbao) me 
firent arrêter, pour tâcher d’en pénétrer la 
caufe : ne pouvant de-là difcerner les objets , 
je fors, j’avance quelques pas; ô ciel ! que 
vois-je? Un combat inégal & furieux fe don- 
noit à quelques pas; une légion de ces der- 
niers monllres dont j’ai parlé , environnoit Fal- 
bao ; en vain cette force tant vantée , agiffoit- 
elle avec une valeur qui tendoit à la rage ; en 
vain la mort de cent de ces hommes nouveaux 
fervoitelle de rempart à ce vigoureux animal ; 
le nombre étoit prêt à l’accabler; cet afcendant 
que je lui avois vu fur les hommes- vers, n’a- 
voit point ici de lieu ; il étoit prêt à périr ; 
déjà , tout couvert de fang & de bleffures , il 
chanceloit ; je le voyois peu à peu ployer fous 
les efforts de ces cruels ennemis. 

L’on doit s’imaginer la fituation oit je ms 
trouvai à la vue d’un fpe&acle fi cruel , & 
d’autant plus extraordinaire , que la valeur 
avoit moins de part à la défaite qu’un charme 
inconnu. Les armes qu’on employoit contre le 
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malheureux Falbao, & qui fembloient l’attérer, 

- n’étoit autre chofe que l’étendard funefte de la 
chouette dont il a été parlé ; ce vil afpeft lui 
paroiffoit redoutable , intimidoit fes regards ; 
le hafard les lui ayant fait tourner fur moi , 
leur trifteffe fit place à un rayon d’efpérance ; 
mais fes adverfaires , acharnés à fa perte , le 
firent bientôt éclipfer ; fes yeux fe recouvrirent 
de larmes, & les forces lui manquant alors, 
il jetta un grand cri , & tomba à la renverfe. 

A peine fut- il étendu par terre, que tous 
les monftres fe jettèrent à la fois fur lui; touché 
dans ce moment du fort de cet aimable animal, 
frappé de la perte que j’allois faire , & de tout 
ce que je lui devois , fans confulter ni mon 
impuiflance , ni la foiblefle de mes fecours , 
je m’avançai fièrement vers le lieu du combat, 
armé d’un feul bâton, terminé en pointe , dont 
la dureté pouvoit le difputer à l’acier le plus 
fin ; j’en frappe avec vigueur les monftres re- 
doutables : ô prodige ! tout recule , tout fuit à 
ma vue ; des cris affreux fuccèdent, & bientôt 
abandonné de cette lâche multitude , je me 
trouve feul près dè mon cher Falbao. 

Le plaifir qui me tranfporta de l’avoir fauve 
d’un péril fi manifefie, ne me fit pas faire ré- 
flexion dans ce moment à ce qui venoit de 
m’arriver : fi j’avois fu que ma vue eût été auffi 
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redoutable à ces nouveaux habitans du monde 
interne, la prudence m’auroit fait profiter d’un 
afcendant fi heureux : mais plus touché de l’é- 
tat déplorable où je trouvai mon chien fidèle, 
que de l’éclat de ma vi&oire , je n’étois occupé 
que du foin de le faire revenir de l’accable- 
ment dans lequel je le voyois ; mes larmes 
feules pouvoient exprimer ma douleur. Je lui 
parlois ; je le confolois , & mille noms que 
mon amitié lui donnoit, exprimoient & ma 
tendrefle & mes regrets. J’arrachai le linge 
qui me couvroit, pour étancher le fang qui 
couloit de fes bleflùres ; mes foins furent inu- 
tiles ; fes yeux ne s’étoient ouverts , me fem- 
bla-t-il , que pour me dire un éternel adieu ; il 
les referma en me léchant la main : un pro- 
fond foupir acheva de me faire croire qu’il 
étoit le dernier ; cette idée m’accabla de telle 
forte , que je me laifTai tomber fur lui en pleu- 
rant amèrement. 

Livré à toute ma douleur , j’avois le vifage 
baiflé contre terre , & dans la croyance où 
j’étois que mon aimable chien netoit plus, je 
m’abandonnois aux plus triftes regrets. Une 
attaque imprévue fufpendit mes plaintes, pour 
fonger à mon falut ; les ennemis , qui n’avoient 
fui que jufqu’à une certaine diftance, me voyant 
la face couverte, reprirent une valeur que mon 
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ttfpeô leur avoit ôtée , & apportèrent tant de 
précaution dans leur marche, qu’aidés par mon 
accablement , je me trouvai environné de leur 
multitude, fans m’être apperçu de leur arrivée; 
mais me fentant faifir par derrière, je jettai un 
grand cri , & me relevai vivement , en me 
mettant en état de défenfe. La fureur qui parut 
dans mes yeux, ou pour mieux dire, leur charme 
feeret , caufa un effroi fi fubit & fi prodigieux 
à cette foule acharnée à ma perte , qu’elle dif- 
parut une fécondé fois , en jettant des hur- 
lemens affreux. 

Cet événement étoit trop fingulier & trop 
marqué, pour ne pas me donner lieu de réfléchir 
à ce qui pouvoit en être la caufe ; il n’eff pas 
ordinaire qu’une armée fuie devant un feu! 
homme ; c’étoit cependant ce qui venoit d’arri- 
ver. En examinant les chofes avec attention, je 
ne pus m’empêcher de croire que je portois dans 
mes yeux l’affurancë de ma vi&oire , & que 
leur afpeft donnoit des coups affurés à l’ennemi 
qui fuyoit. Prévenu de cette confiance , je 
jettai mes regards fur le terrein qui m’envi-* 
ronnoit; mais en détournant la tête , je me vis 
préfenter par un monftre qui fe couvroit le vi- 
fage d’une main , pour éviter fans doute ce coup 
. d'œil dangereux , l’étendard de la chouette ; 
£ette vue me donna plus d’horreur qu’elle ne 
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me fit d’impreflion : je repouflai du bras Cette 
inutile attaque , & rempli de fureur , à caufe 
de l’état où ces monftrueux hommes avoient 
réduit Falbao , je frappai de l’autre le porteur 
du vil étendard; à peine l’eus -je approché, 
qu’il tomba fans vie à mes pieds ; l’hideufe 
chouette partageant fon malheur , fe fracafla la 
•tête , & jetta un cri finiftre en mourant; un 
hurlement horrible , dont retentirent tous les 
environs , répéta les derniers accens de l’oi- 
feau , dont la perte leur étoit fans doute im- 
portante & précieufe. 

Quelques raifons que j’euffe d’être frappé 
de ces chofes , je n’y fis cependant qu’une 
attention indireâe ; la perte de Falbao m’oc- 
cupoit tout entier ; un rayon d’efpoir me ra- 
menoit encore vers lui : peut-être, me difois-je, 
que le fang qu’il a perdu eft la caufe de ce 
qu’il eft fans mouvement: je revenois pour le 
vérifier ; mais qu’on juge de ma furprife , Fal- 
bao étoit debout , & accouroit vers moi ; je 
jettai un cri de joie en prévenant fa rencontre; 
cet aimable animal exprimoit la fienne par des 
fauts & par des gambades ; je le careflai du 
meilleur de mon cœur; fcs yeux me fembloient 
gais & triomphans ; je cherchois en moi-même 
à démêler quel étoit le principe fecret de cette 
prodigieufe métamorphofe , lorfqu’apres avoir 

fait 
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fait quelques pas,Falbao s’arrêta tout-à-coup, 
treflaillit , fe mit à hurler», en me regardant 
avec une (ombre triftefle ; fon fang , qui m’avoit 
paru arrêté, fe mit à couler dans fes bleflures 
à grands flots : je m’empreffe vers lui; l’animal 
tombe à mes pieds , & femble implorer mes • 

fecours. Que dois-je faire ? de quelle nature 
peuvent-ils être ? J’ignorois le fatal principe de 
ces révolutions prodigieufes. 

Le bruit que j’entendis à quelques pas de 
moi , me fit lever les yeux , & pénétrer enfin 
le myflère. Ua monftre téméraire, qui s’étoit 
fans doute voué pour le falut ou pour la gloire 
des fiens, s’étoit détaché du gros des ennemis, 

& porfoit un étendard nouveau , fur lequel 
étoit perchée une chouette vigoureufe U me- 
naçante ; le héros monftrueux fe couvrait les 
yeux d’une efpèce de bouclier , & monté fur 
un cheval verd , il arriva bientôt vers nous 
au grand galop. 

Les hurlemens que Falbao redoubla à l'ap- 
proche du monftre , & Panéantiffement dans 
lequel il tomba , lorfque d’un bras téméraire 
la chouette lui fut présentée , me fît enfin con- 
noître que l’afpeô de cet ûideux oifeau étojt 
pour lui , ce que le fie» avoit été aux Tumpin- 
gands , & je n’eus pas lieu bientôt de douter 
que le mien ne portât fur nos ennemis pr«- 
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fens, toute la force de fes meurtriers afcendans. 

A peine Falbao fftt-il étendu par terre, que 
le monftre preflant le flanc de fon verd cour- 
fier, vint à moi, & me préfenta le bout de 
fon étendard , prévenu fans doute que la vue 
de l’animal qui y étoit attaché , devoit faire 
fur moi les mêmes impreflions que fur Falbao. 
Je mefaiûs avec vigueur du méprifable dra- 
peau , afin d’obliger l’ennemi qui me combattoit 
à trouver fa défaite dans mes regards ; mais 
connoiflant, par une expérience réitérée, que 
l’afcendant de la chouette , n’en étoit pas un 
pour moi , il avoit fermé les yeux, & le dan- 
ger lui faifant fans doute oublier les vues gé- 
néreufes qui l’avoient détaché de l’armée , il 
me céda le glorieux étendard, donna des deux 
à fon courfier monflrueux , & rejoignit'le corps 
de fes compatriotes, avec encore plus de vîtefle 
qu’il ne l’avoit quitté; je le fuivis de mes regards, 
& ils furent témoins du châtiment qu’il reçut 
en arrivant. Les liens , fans doute indignés de 
le voir revenir fans les glorieufes marques qui 
lui avoient été confiées, l’affommèrent à coups 
de maflue ; après ce jufle exemple , tous les 
monftres difparurent. 

Frappé de toutes cefchofes , & me croyant 
alors éclairé fur leurs principes , je m’éloignai 
de Falbao, & lorfque j’en fus à quelque diftance 
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j’écrafai la tête de la chouette contre un rocher, 
& la jettai dans les brouflailles ; le cri qu’elle 
fit en expirant fut répété , comme la première 
fois , par un hurlement encore plusé pouvan- 
table de la part des monftres cachés. 

Mon expérience ne fut pas vaine ; Falbao 
qui fe préfenta à mes yeux , me prouva que la 
mort de la chouette le rendoit à la vie. Sans 
des exemples journaliers de l’effet de ces anti- 
paties , ne donneroit on pas à ces vérités le 
nom de fi&ions ? Mais , ô philofophes, que volts 
êtes encore éloignés des connoiflances dont 
vous vous flattez! eh ! pourquoi chercher à dé- - 
velopper dans les cieux des myftères incompa- 
tibles avec la médiocrité de votre intelligence , 
pendant que fur la terre où vous rampez , vous 
ne pouvez définir la moindre de fes produc- 
tions ? 

Cependant , fatigué 4 de tant de fortes d’évè- 
nemens , je pris le parti de m’éloigner de ces 
lieux dangereux. Falbao , qui me vit tourner 
vers l’endroit par où j’y étois entré , marcha 
devant moi , & me fit connoître , parafes geftes, 
la joie qu’il avoit de les quitter. Je le vis bien- 
tôt , à Vouverture de la caverne , m’inviter à 
le fuivre ; un faut qu’il fit tout-à-coup , me fit 
accourir dans la crainte que quelque monftre 
caché ne lui eût dreffé une çmbufcade ; mais la 
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vue de Boldéon qui parut, me tranquillifa ; 
inquiet de ce que j’étois devenu , ii me cher- 
choit , & il parut transporté lorfqu’il me revit. 

Je lui fis en chemin le détail de toutes les 
chofes qui s’étoient paffées. Que Vilkonhis Toit 
loué, s’écria-t-il! preffons-nous de nous rendre 
à la demeure de Lodaï. Revenez , ô Motacoa , 
continua-t-il, rendre la vie aux princeffes allar- 
mées , elles font dans l’accablement le plus 
cruel , & votre vue feule peut les en tirer ; mais 
fi la reine a donné dans fon trille effroi des 
preuves de l’amour maternel , la princeffe des 
Amphicléocles a fait connoître que vous ne lui 
êtes pas moins cher. Elle vous aime , Seigneur , 
je n’en puis douter ;& fi cette aflurance doit 
vous combler de joie, comme il me le paroît, 
pour moi elle me tranfporte : je vois vos def- 
tins fe remplir, & j’ai lieu de croire que tout 
fuccéderaau gré de nos.défirs. 

Ce difcours me caufa un doux raviffement ; 
j’aimois la belle Nafilaé avec d’autant plus de 
violence, que mon jeune cœur n’avoit jamais 
été prévenu d’aucune image qui pût croifer 
ces impreffions ; tout brûlant d’ardeur de la 
revoir, je m’empreflai de me rendre vers elle; 
ma préfence fit fuccéder, à la place de la trif- 
teffe & des pleurs, la confolation & la joie ; il 
fallut faire une fécondé relation de ce qui m’é- 
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toit arrivé. Nafilaé m’interrompit à l’endroit 
des effets prodigieux de la chouette. Dans le 
cours de mon hiftoire , nous dit>elle , vous 
apprendrez des particularités intéreffantes de 
ces peuples ; l’évènement extraordinaire qui 
m’a conduit parmi les Tumpingands,m’â donné 
lieu d’en entendre fouvent parler ; le rapport 
que vous en faites & la manière dont vous les 
dépeignez , me perfuade que ce font les mêmes; 
cela préfuppofé , nous n’en avons rien à crain- 
dre ; Falbao nous a attiré leur vifite ; ce font 
des myftères que je vous expliquerai dans la 
fuite; en attendant nous devons être tranquilles 
fur leur chapitre. Ils ne feront pas affez hardis 
pour hafarder une fécondé entreprife. 

Le difcours de la princeffe acheva de raffurer 
ma mère , qui ne pouvoit revenir de fa frayeur; 
ces derniers évènemens fournirent affez à la 
converfation. Lodaï nous apprit à Ce fujet , que 
s’étant un jour écarté de fa demeure, il avoit 
rencontré un monftre tel que ceux 'qu’il avoit 
entrevus ; mais qu’à peine avoit-il eu le tems de 
le confidérer par la vîteffe dont il s’étoit enfui : 
nous jugeâmes que la vue de Lodaï avoit été la 
caufe de la prompte retraite du monftre ; la 
la princeffe le confirma à la fin de fon hiftoire. 

Cependant la nuit qui furvint mit fin à toutes 
nos réflexions ; après avoir donné à la nature 
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ies befoins ordinaires , & avoir préparé dans 
la chambre de ma mère , un endroit aufli com- 
mode que le lieu pouvoit le permettre pour y 
faire repofer Nafilaé, nous prîmes congé des 
princeffes & nous nous retirâmes. Boldéon & 
Lodaï "tinrent confeil avant que de fe cou- 
cher , fur les moyens dont nous devions 
, nous fervir pour fortir du ténébreux féjour que 
nous habitions. Il avoit été convenu, avant 
raventure des monftres, que les princeffes & 
moi féjournerions dans le centre de la terre 
jufqu’à ce que les derniers refforts que Boldéon 
devoit faire jouer m’euffent mis fur le trône , 
dans la crainte de nous expofer à tomber entre 
les mains de l’ufurpateur : mais ce qui venoit 
d’arriver fît changer de réfolution , par l’expé- 
rience , qui venoit de nous prouver que la 
terre intérieure étoit habitée par différens 
peuples, & que de jour à autre nous pou- 
vions courir des aventures nouvelles & péril- 
leufes. Tdutes ces chofes examinées firent dé- 
cider, que nous nous rendrions dans la de- 
meure fecrète de Boldéon par le chemin dans 
lequel j’a vois rencontré Falbao , & que là , nous 
attendrions le réfultat des entreprifes de ce mi- 
ni flre. 

» Trois jours entiers furent deftinés pour laif- 

fer 1* tems aux princeffes de fe remettre des 
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frayeurs & des fatigues précédentes , pendant 
lefquels il fut réfolu que Lodaï , comme le plus 
expérimenté de nous, par le nombre des années 
qu’il avoit vécu dans l’intérieur de la terre , 
r'econnoîtroit les endroits par lefquels nous en 
devions fortir, afin de le faire fans courir au- 
cun rifque. Ces arrangemens pris , nous nous 
rendîmes le jour fuivant dans la grotte de 
ma mère ; les princeffes avoient pafTé la nüit 
avec une forte d’inquiétude ; mais elles fe trou- 
voient cependant mieux que la veille ; il me 
parut, par le difeours que ma mère me tint, & 
par les manières obligeantes dont me reçut la 
princeffe , qu’il avoit été queflion de moi dans 
leur entretien , & qu’il avoit été décidé qu’on 
n’attendoit qu’une occafion favorable pour me 
lier à jamais à la belle princeffe des Amphi- 
cléocles. 

Une partie de la matinée fe paffa à faire des 
réflexions fur la fituation préfente ; la princeffe 
nous .fit connoître par celles qu’elle exprima , 
combien elle avoit d’çtprit & de pénétration. 
Toutes les louanges qui lui furent prodiguées 
à ce fujet me fembloient juftement dues , & 
mon cœur , qui avoit eu à peine le tems de fe 
reconnoître par les traverfes continuelles qui 
l’avoient agité depuis le moment où je l’avois 
vue pour la première fois, me comblqit alors 
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de la plus douce fatisfaftion : fans avoir aucune 
notion des caufes qui avoient donné entrée à 
l’amour dans mon ame , je reffentois une joie 
fecrète , qui s*infinuant dans les organes, faifoit 
frémir tous mes fens : jamais mes yeux ne ren- 
controient ceux de Nafilaé , que je ne reffen- 
tiffe une efpèce de fentiment, dont mon igno- 
rance me déroboit le principe ; mais tel qu’il 
iut, mon coeur le chériflbit & en faifoit fa 
plus douce félicite. 

Après un repas fait de ces poules découvertes 
par Lodaï, dont le goût étoit délicieux & ex- 
quis , nous tournâmes les yeux vers la prîn- 
ceffe , qui fe préparoit à nous conter fon hif- 
toire : elle eft fi intéreffante , ô Sinoiiis , que 
quoiqu’il me foit arrivé bien des chofes extraor- 
dinaires, comme vous l’apprendrez par la fuite 
de mes aventures, elle eft, dis-je, fi furpre- 
nante , que je n’en ai pas perdu une feule cir- 
conltance : je crois inutile, continuai-je en fer- 
rant la main de mon ami , de vous répéter que 
c’eft toujours Motacoa qui conte fon hiftoire , 
& qu’il n’eft encore jufques ici fait qu’une men- 
tion indireâe de ce qui me regarde. 

La prînceffe connoiffant à notre filence que 
nous étions prêt à l’écouter , fit une inclina- 
tion gracieufe à ma mère , & commença en ces 
termes : 
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L’Indiagar , furnommé le grand , fouverain 
des Amphicléocles , foixante & treizième roi 
de ce nom , eft celui à qui je dois le jour. 
L’on fît , félon la coutume ordinaire , le dé- 
nombrement (i) de tous les enfans mâles qui 
étoient nés à la même heure que celle où je . 
vins au inonde , & on les tranfporta dans le 
palais Kaiocles (x), pour y être élevés jnf» 
qu’à ce que je fufTe en âge d’être mariée. 

Mon enfance fe paffa dans le temple , félon 
l’ufage (j), & lorfque la grande prêtreffe m’eut 


(i) Le jour, l’heure, la minute de la naiffance d’une 
princeffe des Amphicléocles étoient annoncés dans le 
royaume , avec ordre à tous les féraskiers ou juges , de 
frire des procès-verbaux pour vérifier la date de la naif- 
fance des enfans mâles qui étoient venus au monde dans 
le même tems que la princeffe : le confeii des aftronomes 
donnoit fon attache à ces aftes , qui étoient envoyés à 
la cour, & dépofés dans les archives. 

Cette vérification fe faifoit chez les pères & les mères 
des enfans , & lorfqu’elle étoit conforme à la loi , les 
nouveaux-nés étoient marqués & élevés aux dépens de 
la ville dans le palais Kaiocles . „ 

(a) Ce palais étoit le fécond temple ; c’étoit dans ce 
Heu où on élevoit les enfans nés en même tems que l’hé- 
ritier ou l’héritière de la couronne ; fi c’étoit un prince , 
on n’y renfermoit que des filles. 

(3) Le prince ou la princeffe , fucceffeurs de la cou- 

ronne, dis qu’il* étoient nés, étoient portée dans le 
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purifiée , dans les rayons émanés du foleil, des 
impuretés de ma naiflance , elle fe démit au- 
thentiquement defon miniftère (i), & me livra 
à l’affemblée à lage de treize ans avec les 
marques certaines (z) que j’étois en âge de 


temple de l’immortel , furnommé Fulghane, *>h ils étoient 
élevés , jufqua ce qu’ils fuflènt en âge d’être mariés ; c’é- 
toit la grande prêtreffe qui veilloit à leur éducation. 

(i)Lorfque l’héritier du royaume des Amphicléocles 
avoit atteint l’âge de quatorze ans, l’affemblée générale 
des états étoit convoquée , & tenue dans une des falles 
du temple ; la grande prêtreffe s’y rendoit , y condtiifoit 
le prince, dédaroit fa majorité; après cette cérémonie 
elle fe rctiroit , & le prince étoit conduit en pompe dans 
l’appartement fecretdu palais qui lqi étoit deffiné ; en~ 
fuite elle demandoit audience au fouverain , lui rendoit 
compte des raifons de fa convocation, lui préfentoit le 
Mourche-by , aéle de ceffion de la grande prêtreffe , par 
lequel elle dédaroit qu’elle ayoit remis à l’affemblée le 
prince qui lui avoit été con6é, juroit par Fulghane qu’il 
avoit été purifié, & qu’elle le rendoit pur & fans tache » 
chofe dont elle demandoit décharge félon la coutume. 
Le roi alors la lui faifoit expédier , tenu qu’il étoit de 
s’en rapporter aux déclarations de la prêtreffe & c!e 
l’affemblée ,ne lui étant pas permis, félon les loix , de 
voir jamais en face , ni d'avoir aucune relation avec fes 
«n£ans. " , . 

(a) En remettant à l’affemblée la princeffe, la grande 
prêtreffe juroit par Fulghane.qu’elle étoit vierge , 6c en 
âge de donner des fucceffeurs à l’état. Ce jour la fille du 
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convoquer l’affemblée du palais de Kaiocles , 
& d’y choifir un époux. 

Quoique j’euflfe été élevée dans les fecrets 
du temple , & que je duffe avoir fuccé les 
préjugés de notre religion & de nos loix , dès 
que j'avois eu atteint l’âge de raifon , j’avois 
commencé à me prévenir d’une antipatie 
effroyable pour la pratique de deux loix qui 
répugnoient entièrement à ma façon de penfer ; . 
celle d’être privée pour jamais de la vue de 
ceux à qui je devois le jour , me fembloit con- 
traire aux fentimens de la nature; la politique, 
qui y avoit part fans doute , pour accoutumer 
de bonne heure les rois à n’avoir pour enfans 
que leurs fujets , me paroiffoit trop recherchée 
& trop cruelle ; moins il m’étoit permis d’af- 
pirer au cher hortneur d’embraffer un père , 
pour lequel je reffentois la tendrelfe la plus 
vive, & plus j’étois preffée de ce defir. Les 
dernières années que je paflai dans le temple , 
accrurent ces réflexions au point , que je brû- 
lois d’en être dehors , pour parvenir aux fins 
fecrettes que je me propofois ; j’efpérois trou- 
ver dans le defir qui m’animoit des moyens 
pour le remplir. 

roi paroiffoit vêtue d’une tunique blanche de fin lin, 6 i 
portoit fur la poitrine un foleil d’or , dont les rayons 
étoient couleur de feu. 
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La fécondé loi contre laquelle mon efprit 
rebelle fe révolta , ne me fit fentir fon horreur, 
que lorfque je fus avertie qu’il falloir me rendre 
le troifième jour au temple de Kaiocles pour 
y choifir an époux ; mon jeune coeur frémit 
d’un ufage fi contraire à mon élévation de 
penfer. Quoi ! me difois je en fecret , d’un fang 
vil & abjeft , j’en ferai , par une préférence 
aveugle , un héritier d'un fi augufte père , mon 
maître & mon roi 1 Ces réflexions s’étendoient 
avec tant de vivacité dans mon cœur pré- 
venu , & m’agitèrent au point , que je me 
trouvai plufieurs fois mal dans le même jour; 
le Karveder (i) , qui venoit deux fois par 
jour apprendre de la part du roi de mes nou- 
velles , étant informé par la Lea-Minska (x) 


(1) Chancelier du royaume; i! avoit la prérogative 
de refpirsr devant le roi , & de porter fes ordres : mais 
fon plus beau droit étoit d’entretenir commerce entre le 
roi & les princes fes enfans. 

(2) Simple prêtreffe , choifie par l’aiTemblée générale , 
pour être gouvernante de la princefie jufqu’à ce qu’elle 
fût mariée , & qui changeoit ce titre en celui de pre- 
mière clame d’honneur après l’himen fait. Grégoire de 
Tours , dans fes obfervations à ce fujet , remarque judi- 
cieufetnent , que cette efpèce d’afififtance , tirée de ce 
corps , étoit une politique des miniftres de la religion , 
afin d’avoir connoiflfcnee de tout ce qui fe pafloit dans le 
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de la mélancolie affreufe dans laquelle j’étois 
plongée depuis que j’étois fortie du temple , & 
de l’altération confidéi^ble de ma fanté, me 
demanda refpe&ueufement quel étoit le prin- 
cipe de mes chagrins & de ce changement. 

Quelques preffantes que fuffent les inftances 
de ce miniftre, j’héfitai pendant un très- long 
tems à lui faire l’aveu des fecrets de mon 
ame. Aufli adroit , que refpe&ueufement atta- 
ché à mon père , il me tourna de tant de côtés, 
que je lui fis part naturellement du delir que 
j’avois de voir en face mon augitfte roi , & de 
l’horreur que je me faifois par mon hymen d’en 
être féparé© pour jamais. Il n*y a que le pre- 
mier aveu qui coûte; je me répandis naturelle- 
ment , & je lui appris que depuis que jf me 
connoiffois , j’avois été tourmentée de ce de- 
fir ; que le feul efpoir de fatisfaire à une im- 
patience auffi naturelle avoit confervé juf- 
qu’alors ma vie ; mais qu’à*la veille d’entrer 
dans le fatal temple de Kaiocles , mon ame 
frémiflante étoit prête à s’envoler ; dans mon 
tranfport, je m’abaiffai dans les prières les plus 
humbles , & je finis , en affurant le Karveder , 


fein de l'état, & de protéger la république facrée , en 
cas que l’autorité fouveraine vît trop clair, & donnât 
quelque atteinte aux privilège* dont elle s’étoit revêtue. 
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que s’il n’obtenoit pas du roi la précieufe grâce 
de le voir, je ferois la première à me préci- 
piter dans les horreurs du tombeau. 

Le miniftre , furpris de mon emportement , 
* & de ce qui y donnoit lieu , fit en vain tous 

fes efforts pour me calmer ; l’abondance de 
. mes pleurs & la cruelle fituation où il me 
vit le touchèrent ; il me promit qu’il rendroit 
compte au roi de toutes ces chofes , & qu’il fe 
ferviroit de tout le crédit qu’il pouvoit avoir 
fur fon efprit , pour l’amener au point où je 
le defirois. 

Ces aflurances me confolèrent , & me firent 
attendre fon retour avec une impatience ex- 
trême. ' 

L*fin du jour fe paffa fans que le Karve- 
der reparut ; je ne favois à quoi attribuer ce 
retard : je tremblois que le rapport qu’il eut 
fait au roi des fecrets que je lui avois con- 
fiés, ne m’euflent'attiré fa difgrace; & cette 
incertitude me jettoit dans la plus cruelle agi- 
tation : mille réflexions rapides & funeftes me 
pafsèrent par l’efprit. J’étois feule dans mon 
mon appartement , & n’étant diflraite par au- 
cun endroit, je me laiflai aller entièrement 
aux larmes & à la douleur. 

Quelqu’occupée que je fuffe des penfées 
qui me rouloient dans la tête , je ne laiflai 
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pas de m’appercevoir qu’il n’étoit pas d’u- 
fage qu’on me laifsât feule : depuis que le 
Karveder s’étoit entretenu avec moi , la Léa- 
Minska, qui s’étoit retirée lorfqu’il avoit paru , 
félon la coutume, n’étoit pas rentrée dans mon 
appartement; chofe qui dérogeoit à fon mi- 
niftère, étant de loi qu’elle ne devoit me quitter 
que dans la feule occafion dont je viens de 
parler. Sa préfence diflipa'bien-tôt cette nou- 
velle inquiétude, & les raifons qu’elle me donna, 
me tranquillisèrent aifément fur cet ^article. 

Les ombres de la nuit commençoieot à 
chaffer la lumière du jour ; la Léa-Minska & 
moi venions de remplir le faint devoir qui 
nous oblige à prier au coucher du foleil, 
lorfque le Karveder fe fit annoncer ; je l’at- 
tendis avec un trouble extrême dans mon ca- 
binet. Princefle , me dit-il, en entrant, veillez, 
& tenez-vous prête à recevoir le roi , votre 
père ; il confent à remplir vos defirs ; vous 
jouirez au milieu de la nuit de fon augufte 
préfence. Quoi ! je ferai donc aflez heureufe , 
m’écriai-je , pour recevoir une vifite fi pré- 
cieufe ? Parlons bas , interrompit le miniftre , 
un profond fecret doit être obfervé ; vous n’i- 
gnorez pas fans doute, princefle, que la faveur 
que vous attendez , entraîne votre perte & la 
ëépofition du roi votre père, fi la grande prê- 
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trefle & le peuple en avoient le moindre vent, 
les loix font formelles , & les malheurs dont 
le royaume eft menacé , en cas de contra- 
vention , font fi bien imprimés dans le cœur 
des fujets, que toute autre confidération n’au- 
roit point de lieu , s’ils fe perfuadoient qu’ils 
font dans le cas d’en être accablés. Ces égards 
ont fufpendu long-tems l'envie que le roi avoit 
de fatisfaire à votre vive impatience; mais pré- 
venu comme vous , le defir de voir une prin* 
celle fi tendre, & qui lui eft fi refpeôueufe- 
ment attachée , le fait palier par-deflus toutes 
les difficultés qui fe font préfentées , & cher- 
cher les moyens allurés de vous accorder cette 
entrevue , fans rifquer les fuites fâcheufes 
qui en peuvent réfulter. L’Indiagar & moi 
fommes convenus que pour obvier à tous in- 
convéniens , il falloit que je gagnafie la prê- 
• trefle , & que fuppofé qu’elle me devînt fuf- 
peôe , je m’en aflurafle ; de manière qu'elle 
ne pût ni troubler votre entrevue , ni la dé- 
céler. J’ai cru devoir avant tout, 6 psincefle, 
vous faire part de toutes ces. chofes, afin de 
vous tranquillifer fur des inquiétudes que je 
devois naturellement foupçonner. 

Après ce difcour^, le Karveder fe retira & 
fut joindre la prêtrefîe. Environ une heure 
après le miniftre reparut, & me dit de me 

préparer 
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(préparer à recevoir bientôt le roi; que rien 
he troubleroit le précieux bonheur de le voir; 
& qu’il alloit lui rendre compte des moyens 
dont il s’étoit fe'rvi , & le tranquilliser fur un 
avantage qu’il defiroit autant que moi. 

J’avoue que je fus tranfportée de me voir 
à la veille de jouir d’un bien que je defirois 
depuis fi long-tetns -; jamais princefîe des Am- 
phicléocles n’avoit été diftinguée d’un tel avan- 
tage : à cette douce réflexion , fe joignit l’ef- 
pérance d’être affranchie de la loi cruelle dé 
choifir dans de vils prétendans un époux : efpé- 
tance que l’antipathie que j’avois pour cet 
ufage , rendoit prefqu’aufli chère que celle de 
. voir en face un père refpeftable. L’idée feule 
de ceS’ chofes me fairtit d’une fi douce im- 
preflion, qu’à peine me reffentis- je des indif- 
pofitions caufées par la mélancolie & le cha- 
’ grin. Les maux de l’elprit accablent Souvent 
le corps ; mais lorfqu’ils ceflent, il fe rétablit 
aufli aifément qu’il s’eff dérangé. 

La troifième heure de la nuit avoit été 
annoncée par les Bouch-chouk*chou (i); mon 


(î) Crieurs publics, prépofês pour annoncer les 
heures , les horloges n’étant ppint en ufage d?ns ce 
royaume. Les Amphicléocles partageoient le jour de- 
puis le coucher du foletl, jofqu’à ton lever , en vingt* 
Partit 1 . O 
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appartement , parfumé -de pafiiJles odorifé- 
rantes , étoit purifié ; tous les: écrits élémen- 
taires, rentrés dans leur tourbillon par la- force 
d* la grande prière (}) , offroient, par leur 
retraite , aux intelligences divines , un afile 
fans tache & digne de leur facré féjour. Vêtue 
d’une tunique fimple & de couleur aurore , j?& 
tois prête à recevoir mon père & mon roi , 
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quatre parties , & ce qui fcrvoit à- les divifcr, étoit une 
fontaine , dont le baffin étoit d’une grandeur ft exa&e , 
qu’il ne falloir qu’une demi-heure pour le remplir ; 
lorfque l’eau commençoit à gagner les bords , on obfer- 
voit la première goutte qui fe- répandoit ; alors on tour- 
noit une clef , qui , dans la minute , vuidoit le baffin à la , 
fois* Le Bouch-chouk-chou , de garde à la fontaine , 
formait dans cet Inflant une efpèce de trompe , qui étoit 
entendue de fes femblables , placés de rues ertftues à des 
diftances convenables , ce qui faifoit que dans le même 
moment toute h ville étoit infimité de l’heure qu’il étoit. 

(i) Ce» peuples étoient perfuadés que'les atome* 
qu’ils refpiroient, étoient autant d’efprits purs ou im- 
purs , félon le bien ou le mal qu’ils fakoient ; il étoit en- 
core de fcû parmi eux, que lorfque la quantité des im- 
purs s’étoit emparée d’eux , & en avoit chaffé les bons 
efprtts , us mouroient fubitement , & qu’ils étoient trans- 
formés en reptües affreux & toujours malheureux; Leur 
théologie leur apprenojt à fe garantir de cette horrible 
infortune , et» prononçant trois mots myftéiieux, qu'ils 
appelloieor par excellence la grande prière. 4 
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je comptons les momeos, les fécondés; déjà 
l’inquiétude s'emparent de mes efprits, lorf* 
qu’un bruit fpurd pie fit treffaillir , dans la con- 
fiance qu’il jn’annomçoit ppe vue tant defirée! 
mais que vois -je! le Karveder paroît à mes 
yeux fans l’écharte royale , marque certaine 
de l’arriyge dp fouverain. Ah! ciel, m’écriai-je, 
dans la crainte qui m’agite , qu’eft deyem* le 
roi? oii jeft-il? auroit-il changé de réfolution , 
& fe poprrpit-il qu’il manquât à fon augure 
parole? Non , princeffe , reprit le minière , 
vous lç verre? : mais à quoi fa complaifance 
aveugle ne nous expofe-t-elle pas ? Nos fecrets 
font trahis ; l,a Léa-Minska, ou nous a écoutés, 
pu les a pénétrés; la grande prêtrefie eft inf- 
truite des intentions du roi : par fon canal, lé 
Je peuple eft ému , & demande à haute voix 
. que vous (oyez facriiîée félon les loix , pour 
apparier Fulghane (f) , que l’on feint en co- 
lère. Ce peuple, eff&yé des malheurs qui luj 
font annoncés , environne le temple , & de- 
mande le facrifice ; en .vain le grand Indiagar 
cherche à l’appaifer ; rien n’èft capable de le 
faire revenir de l’ancienne fuperftition. Dans 


(i) Simulacre .ou rep réfection d’an homme mortf- 
, qu'ÿs prét^dolent le principe de toutes chofes , 
fc JMpFg&ft S-9mm le nom de Fulghane. . 

Oij 
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le danger extrême qui menace vos jours , ie 
roi ut envoie vous dire de me Cuivre , afin de 
vous mettre à l’abri de la rumeur publique , 
dans un appartement fecret: il vous attend... 
je té verrai, donc , m’écriai -je comblée de 
: ; ; 2'i -ài, je ferai allez heureufe pour eiiï- 

L; aller cet augufte père ? Oui, madame , con- 
tinua ce minifbe : mu-is ne perdons point de 
tems ; modérez vos tranfports ; dans la fitua- 
tion prcfente , nous ne l’aurions trop nous 
obferver. 

Le darger que je courois , me fit.foiimetîre 
aux ccnfeils plus Cages du Karveder : il me fît 
pafler par des détours fouterreins & inconnus : 
d’une main il portoit un flambeau , & de l’autre 
il m’aiüoit à mafchtr: Après être pâlies de cette 
manière d’un quartier du palais à l’autre , nous 
montâmes un degré fecret , qu’il me dit aboutir 
à l’appartement du roi. Lorfque nous y fûmes, 
il s’approcha vers la porte d’un cabinet , à 
travers la ferrure duquel il fou/fla (i) , & dans 

le moment elle s’ouvrit. 

\ * %• 


(t).Il n’étoit permis à aucun des fujets du roi, de 
quelque qualité qu’ils fuffent, de gratter , ni de heurter 
Aux portes des appartemens où le roi étoit enfermé un 
trou , fait vers le bas , fervoit à touffler à ceux qui eh 
demandoient l’entrée ; derrière la porte fç tenoit un nain. 
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Le Karveder me fit figne alors d’entrer ; je 
fus faifie juf qu’au fond du cœur à l’afpeâ: du 
grand l’Indiagar , qui s’avança avec bonté pour 
me recevoir; à peine eus- je la force d’em-» 
brader fes genoux : Cléannés (i), me dit -il, 
ea me relevant , & en me mettant la main fur 
la tête (i) , raffurez-vous ; en vain la grande 
prêtreffe fait fes efforts pour vous perdre ; je 
ne fuis l’efclave , ni de fes clameurs , ni de 
L’aveuglement de mon peuple; j’adore le grand 
Fulgharie ; mais la raifon m’a enfeigné à dif- 
îinguer dans le nombre des loix impofées , 
celles qui font émanées de fa fageffe divine , 
d’avec celles qui font enfantées par la poli-% 
tique de fes miniftres. J’ai fait jufqu’ici mes. 
efforts pour marcher dans le fentier de la 
vertu, & je ne crois pas avoir mérité faffreux. 


fexurd & muet, qui faifoit les fon&ions d'huiffier, 8c dont, 
l’emploi étoit de tenir fon oreille collée contre l’ouver- 
ture par laquelle le fouffle palïoit. 

(i) Nom de toutes les princeffes des Amphicléodes , 
quifignifie dans leur langue , héritière de l empire. Nafi- 
laé , comme fe nommoit celle-ci , étoit celui qui lui, 
avoit été impofé , félon l’ufage , en entrant dans le 
temple. 

(a) L’impofition des maips par le. roi étoit la pfuv, 
grande d« f«s,fav,eurs. v 

Qu* 


✓ . 
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Tupplice d’ordonner le trépas de ma propre 
fille ; ce n’eft pas d’aujourd’hui que j’entrevois 
les deffeins fecrets de la grande prêtrefle; mon 
peu de corfdefcendance à f es vues , & la fer- 
meté avec laquelle j’ai retenu jufqu’ici fes en - 
treprifes, lui a fait faifir l’occafion préfente pour 
m’en faire repentir: fa cabale , fes intrigues fera- 
ient triompher;mais j’ai des moyens infaillibles 
& nouveaux pour l’anéantir. Pour lepréfent, 
o Cleannes , il faut ceder à la rumeur pu- 
blique , & vous fouftraire à la première fu- 
reur de la rébellion ; à quelque point que fe 
portent les révoltés , ils ne feront pas aflez 
téméraires pour ofer profaner le fandluaire de 
mon palais : Karveder , continua ce grand roi , 
faites ce que je vous ai dit. Que les Bouch- 
chouk-chou publient l’aflemblée générale, & 
Jorfque le temple fera ouvert , vous vous 
preflerez de m’en donner avis. 

Le minirtre fortit après ces paroles ; il étoit 
tems pour le Karveder ; la prérogative de ref- 
pjrer devant le roi, qui étoit attachée à fa 
charge , n’avoit plus de lieu , lorfque le prince 
parloit , ce qui faifoit que les fou verains étoient 
fort côncis dans leurs ordres. 

Dès que je fus feule avec le roi , ce bon 
père fortit du caractère fatiguant de fa gran- 
deur i ü prit un flambeau l’approcha de 
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mon vifage , en examina les traits , fembla les 
confidérer avec plailir , & enfnite il m’em- 
brafla ; je reçus fes careffes avec les mouve- 
mens les plus doux , & j’y répondis en fille 
tendre , & qui en reffentoit tout le prix. Le 
roi me fit affeoir à fes côtés , & m’entretint 
familièrement de la violence qu’il s’étoit faite 
jufqu 'alors pour ne pas me voir: je pris cette 
occafion , pour lui marquer l’inquiétude que 
j’avois que les malheurs préfens ne lui fifient 
regretter fa complaifance : il me raflura de nou- 
veau; mais en même tems il ne put s’empê- 
cher de fe répandre en plaintes amères fur les 
défagrémens attachés au diadème, fur-tout lorf- 
qu’un monarque penfoit affez bien pour fe faire 
un devoir d’en remplir exactement toutes les 
fondions. Cette mauvaife humeur l’amena 
jufqu’au point d’envier l’état d’un fujet ordi- 
naire ; du moins , difoit-il , un particulier jouit 
de lui même , & n’eft point l’efclave des appa- 
rences & des abus ; lorfque la raifon l’éclaire y 
il peut fe laiffer conduire par elle, &, en fau- 
Vant les hienféances civiles, goûter • volup- 
tueufement les délices de la vérité. N’eft-ce 
pas une chofe épouvantable , continua l’In- 
diagar , qu’un roi foit obligé d’admettre le 
mauvais ufage & le caprice avec lequel on 
marie fes eufans* combien de fortes de faux 
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préjugés n’a-t-on pas de c ns unions difpropOïW 
tienne es ? Quoi ! parce que l’antiquité nous a 
tranlmis des loix erronnées & éloignées du 
ton fens, faut-il qu’un refpeâ ridicule les con- 
fie & s’oppofe à leur deftruâion ? Comment 
concilier encore avec la railon , que celui qui 
doit être le maître de cet empire (t), trouve fon 
père dans un fujet né pour obéir , & qui ne 
doit fon élévation & la préférence qui le fait 
choiür , qu’à des yeux prévenus ou fafeinés. 
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(i) Par la loi Kaiocles , il étoit dit que Je dernier des 
enfans du fouverain étoit l’héritier préfomptif. L’état 
n’admettoit pour enfans du roi, que les trois premiers, 
lorfque la reine , leur mère , avoit été ckoifte dans 1« 
temple de Kaiocles. 

A la troilième couche , ellç étoit rçnfçrmée par une. 
des prêtrefles de Fulghane , & n’avoit plus aucune habir 

# 1 J » - * -•* J ** 

Ration avec le roi. 

Quand la reine étoit fille du feu roi, elle avoit le pri- 
vilège de répudier fon mari après la naiflance d’un prince 
ou d’une princeffe ; mais lorfque cela arrivoit , il ne lui, 
^tqit pas permis d en reprendre un autre. 

S’il asevoit que la reine mourût après la répudiation 
faite du roi , l’héritier préfomptif, la grande prêtreflp 
jouiffoit de l’importantç prérogative de la régence à la 
mort de la relhe, jufqo’à ce que l’aflbmbiéc générale eût 
çhoifi dans le confeil des fept , dont il fera parlé plus 
bas , celui qui devoir gouverner & fuccéder à l’éminent^ 
dignité du fouverain de^ Awphiçlépclçs. 
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L’antiquité pourroit - elle me perfuader enfin, 
que la falive ( i ) d’un fouverain porte avec 


(i) La falive du roi étoit dans une fi grande vénératioa 
chez ces peuples , qu’ils prétendoient que , torfqu’ils 
, ^voient l’honneur d’en être mouillés au front , non-feu» 
lement ils étoient annoblis , mais encore que les efpritf 
impurs n’ofoient les approcher. 

Lorfque l’héritier ou l’héritière de la couronne fe renr 
doit dans le temple Kaiocles, c’étoit leur falive qui défi- 
gnoit l’époux j mais cette importante grâce ne fe faifoit 
qu’après l'examen général des prétendans , dont le doéle 
Scaliger décrit ainfi la cérémonie dans le traité de fes 
antiquités. 

Dès que la princeffe Ciéannés* étoit entrée dans le 
temple Kaiocles, les portes en étoient barricadées ; on 
hii bandoit enfuite les yeux, de on la conduifoit de cette 
façon dans la falle royale. Lorfqu’elle étoit aflife fur le 
trône qui lui étoit prépaie, une prêtreflTe lui rendoit l’a- 
fage de fa vue ; les gradins qui environnoient le trône 
en demi-cercle , étoient remplis de tous les mâles pré- 
deftinés , pâtés Amplement de leurs grâces naturelles. 

Si la princeffe Ciéannés du premier cçup-d’œil fe déci* 
doit , l’affemblée fe rompott , & l'époux étoit annoncé 
dans le même inftant au peuple ; mais s’il arrivoit que la 
princeffe parût incertaine , elle étoit autant de jours ù 
choifir fon mari, qu’il y axoit de prétendans, v 

Le favant Heinfius , qui a commenté cet article , 
ajoute que l’héritier ou l’héritière des Amphicléocles 
étoit obligé de paffer un jour avec les perfonnes afpi- 
rantes à l’him.en , afin que le caraélère & la figure fuffeqq 
examines, 
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elle la force & la vertu cl’annobiir oh fbjw -St 

— L-.— ^ --— — - . - --. ,^ . 

Le même favant nous apprenti que tes entai*» renfer. 
wés au temple de Kaiocles s’appelloient Rails , que cha- 
«nn d'eux avoh nwe eelkile, oirils étoient finis h clef» 
'étant défendu par te k>i qtt’ik euffem a ne une tommuni- 
'tatton tes tms avec tes autres, & que c’étoh dans une 
de ces petites chambres que teprifice ou la princdle fai- 
foiem l'examen. 

Strabon obterve encore , qtfil y avoit on œil décret 4 
ch* cm ne de ces cellules , à travers lequel une prétreffe^ 
veiHort à -ce qui fe paflbjr entre tes deux perfennes en- 
fermées ; •& que s’il arrivait alors que te fatil eût été 
choifi , que le prince ou la princeffe étoient obligé» 
éfe s'en tenir à celui ou à celte que l'amour avait privi- 
légié. L’abbé ti’Aubignac prétend dans tes recherche» 
tories anciens, que te tévén entent étcnt arrivé trois fin» 
flans te ecrars-de trois fiècles , ■& que tes peuples de ce 
royaume aVOient remarqué ^pHls n’avoient jamais eu 
de règne plus heureux. . ^ 

Le célèbre M. de Thou , qui s’eft étendu fer 
cette matière , beaucoup plus que tous les antres fa- 
vans , conte , à cette occafion , Phiftoire d’un prince , 
«oftimé Héhobol , qui pafFa vingt - deux jours dans te 
temple Kaiocles à faire ton examen ; l'année ferrante , 
dix - fept fecteffeurs s’enfuivrrent , qui -occasionnèrent 
quinze ans après une guerre très-vive à là mort du roi 
km père , chacun de ces enfants voulant monter for le 
trône, La grande ptêtreffe rendit un oracle fer ces drvï- 
fiotis , par lequel tous les rivaux forent exclus , & elle 
prit la régence pendant rirfterregne, jufquà ce qûe faf- 
femblée générale qui fut convoquée, eût élu un autre- 
dru. 
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de l’épurer de fa bafleffe : l’efpèce des % rois 
eft elle d’une autre nature que celle du moindre 
de fes fujets ; l’expérience ne nous prouve-t-elle 
pas au contraire , que les infirmités du corps 
& de l’efprit des princes font égales à celles 
dés autres hommes ? Cent fois ma raifon s’eft 
révoltée contre de fi odieufes frénéfies ; cent 
fois, dans le deffein d’ouvrir les yeux à un 
peuple aveugle , j’ai tâché d’appuyer de fi faintes 
vues du crédit de ceux qui ont droit d’entraî- 
ner leurs fuffrages; mais, ô princeffe, tel eft . 
l’entêtement de ceux même qu’une éducation 
élevée doit éclairer ; le préjugé domine , la 
foibleffe du vulgaire a confacré ces faftueux 
ufages ! En vain la raifon veut-elle percer cette 
ignorante obfcurité; il femble que l’on fe plaife 
dans ces ténèbres , & qu’on rougiroit de voir 
difiîper des nuages , dont l’orgueil , l’indo- 
lence & la molleffe font les principes. 

Je ne vous rapporterai point tout ce que 
la fageffe & l’érudition de mon père lui fit* 
dire fur ce fujet; il finit fes réflexions, en 
m’engageant à lui faire part naturellement des 
miennes. Je me prêtai avec confiance à fes 
defirs : il fut furpris de connoître qu’à mon 
âge j’euffe déjà fecoué les voiles de la pré- 
vention ; fa joie fur-tout fut extrême, lorfque 
je lui eus fait part démon antipathie pour les 
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ufa^s de l’hymen, auxquels je devois être 
immolée ; la manière dont je m’exprimai fur 
ce fujct le furprit & l’attendrit. Ah! ma fille , 
s’écria-t il , en m’embraffant une fécondé fois ; 
que les dieux foient loués! à cette élévation 
dame je reconnois mon fang , & le préfent 
du ciel depuis fi long-tems annoncé. Fafle Iç 
même ciel , que les indices que vous me don-, 
f.ez, foient conformes à la grande prophétie (i). 

4 

(i) La tradition portoit qu’un jour le peuple aflqmblé 

* dans le temple de Fulghane , pour implorer fa miféri- 
corde , au fujet d’une ftérilité generale qui avoit fait fur- 
venir la famine, le fimulaer# du dieu tourna le dos au 
peuple, trembla, & jetta un grand cri; k peuple, conf- 
terne de cet affreux préfage , fe jetta par terre , & re- 
doubla fes clameurs : un éclat de tonnerre augmenta 
l’effroi , renverfala voûte de l’édifice , 6c laiffa voir le 
ciel enflammé ; une voix bruyante fe fit entendre dans 
les airs , qui prononça ces mots:» Tu ne régneras pas 
toujours , ô Fulghane ; tes autels s’anéantiront , lorf- 
qu’une princeffe verra fon père & recevra delulmon nom, 

• fcc mes loix. » 

Après ces paroles proférées , une mufiqup divin; 
chanta : « Loué (oit l’être des airs ; une princeffe triom- 
phera de Fulghane , renverfera fes autels & fes mi- 
niffres fera enlevée du milieu de fes fujets blafphé- 

mateurs, trouvera dans le centre de la terre un fidèle 

*> 

qui deviendra le reftaurateur du vrai culte , qui dépofera, 
ks os de fan père & de fen roi, 6c tevenu en (bi^ 
royaume , y bâtira un temple à Wilkapjiis. 
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'Tout femble vous défigner , ô grand Wllkhon- 
his, continua-t-il, leul (i) que j’adore , &: qui 
par un miracle fait de ta part en ma faveur , a 
bien voulu fe manifefter & me faire fentir le 
ridicule de nos faux dieux , achève ton ou- 
vrage, éclaire un cœur qui femble digne de 
t’être confacré : fais , s’il fe peut , que cette 
princeffe foit l’élue, qui depuis tant de fiècles 
nous eft annoncée ; il en doit coûter la vie à fon 
père : que tes décrets fuprêmes foient accom- 


plis ; j’y fuis tout réfigné ; ma fin fait la féliciré 
de ma fille & de mes peuples ; fl la compte 
pour rien dans de fi chères occafions. 



4 


(i) On lit dans l’hiftoire de l’Indiagar , dont les an- 
ciens nous ont confervé quelques fragmens , qu’en re- 
venant un jour de la chaffie , un vieillard vénérable lu^ 
apparut , qu’il lui fit figne de le Cuivre , à quoi le roi 
ayant obéi , le fpeârc lui couvrit les yeux de fa main , 

& lui demanda s’il voyoit clair ; le prince ayant ré- 
pondu que non ,1e vieillard lui dit : eh bien , Indiagar, * - 
le même nuage qui te couvre à préfent, offufque les 
yeux de ta raifon. Ifr n’y a qu’un feul être qui doit 
être adoré ; prefterne-toi à Ces pieds , & reconnois en 
lui le grand Wilkonhis ; viens demain ici à la même 



princeffe de ton fang bâtira un temple à l’être des airs. 

L’hiftorien de ce teins n’en dit pas davantage ; il y a 
pparence que 1* Ind iagar fe rendit aux ordres du vieillard. 



Digitized by Google 



lit L A M É K I S. 

J’aimois trop le roi mon père , pour que fes 
dernières paroles ne portaient point le trouble 
dans mon cœur; je lui demandai avec em** 
preffement ce qu’elles fignifioient , & fi je 

devois être affez malheureufe pour occafion- 

* 

ner b fin de fi heureux jours. Ne vous allar- 
mez point , #n» fille, reprit -il, une main 
divine les a comptés , te rien pe peut en 
retarder ië cours ; quand il feroit vrai que 
Vous enfliez part à cette fin que je vous pré- r ' 
dis , l’idée des avantages qui en doivent ré- 
futer , povflkîit feul faire le comble de ma 
joie: ceffez vos pleurs, ù Cléannés , continua 
mon père, me voyant attendrie, elles devien- 
droient criminelles ; nous ne fommes point 
faits pour lutter contre le ciel , &: nous de- 
vons également recevoir fes faveurs te fes • 
fléaux : ne fommes -nous pas trop honorés de 
ce qu’il veut bien fe fervir de nous pour en 
faire l’inftrument de fa gloire? Ah ! nous nç*. 

£ devons pas dduter qu’un tel bonheur ne foit . t' - 
acheté par des traverses te par des peines ; 
l’efprit célefte me l’infpire ; mais aufli la ré- 
compenfe qui nous attend l’un •& l’autre eft 
magnifique ; elle eft au-deffus de tout ce que , 
l’efprit humain peut concevoir. Demeurons- 
g n là , princeffe , continua iç roi , me voyant 
cmbarraffée de cettç énigme ; b V&hé vient 
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de parler par ma bouche; mais il ne ra’efl 
permis encore de vous l’expliquer. 

Malgré cet avertiffement , que je devois re- 
garder comme un ordre , j’allois peut-être en- 
core infifter, lorfqu’une rumeur épouvantable 
vint frapper mes oreilles. L’Indiagar , (ans en 
paroître ému, mit le doigt fur fa bouche, me 
fit ligne de le fuivre me conduifit dans un 
endroit fecr et , oit avant que de m’enfermer , 
il me dit de ne point me troubler , ni d’avoir 
aucune inquiétude , que fa feule préfence 
alloit difiiper les nuages de la rébellion. Quel- 
que confiance que je duffe avoir en fies pa- 
roles , elles ne purent me raflurer ; je me jettai 
aux genoux de mon père , en le priant de me 
permettre dè le fuivre , afin du moins que s’il 
avoit des rifques à courir , je les partageai 
avec lui. A ce difcours , il fronça le fourmi , 
6c me régalant d’un œil intrépide , il me dit 
d’un tou févère, que fes bontés ne dévoient 
pas me faire oublier qu’il étoit mon père S ( 
mon roi, & qu’en ces qualités il vouloit être 
obéi ; il fe tut aptes ces mots , m’enferma Sc 
fordt. . ' - . ■ ■ • 

Je pafiai le refie du jour dans les allarmes 
les plus cruelles ; un murmure fourd qui per- 
çoit jufqu’à moi, ne me laiffoit pas douter que 
la rébellion ne continuât ; j’invoquai le ciel 
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pour le falut de mon père; il m etoit de verni 
plus cher depuis que je le connoiffois : fes bon- 
tés & fa complaifance fe retraçoient à mon 
efprit troublé , & me faifoient trembler qu’à 
chaque inftant l’on ne m’annonçât fa perte , 
& qu’alors je ne devinffe la proie des rébelles ; 
cruel état que celui de l’incertitude 1 fur-tout 
quand on n’a aucun lieu de fe flatter. 

La nuit fuivante fe paffa dans cet horrible 
état,quoiqu’aucun bruit ne frappât mes oreilles, 
& que ce changement dût me perfuader que 
les troubles étoiènt celles. Je commençois à dé- 
fefpérer de mon fort , lorfque le Karveder pa- 
rut fubitement à mes yeux. Princeffe , me dit-il , 
efluyez vos pleurs , le roi votre père triomphe ; 
il a percépar fa fagefïe profonde les nuages épais 
dont la grande prctrefle couvroit fes deffeins • 
criminels ; elle reçoit aûuellement le châti- 
timent de fes déteftables pratiques ; le fouve- 
rain a fait tomber à la face des autels & du 
peuple le mafque trompeur dont elle fe paroit 
& qui féduifojt ; ce détail ell trop intéreffant 
& prouve trop la fagacité du monarque, pour 
en omettre aucunes circonflances ; témoin fi- 
dèle, je puis vous en rendre un compte exact. 

Après ces paroles , le miniflre me fit paffer 
dans l’appartement du roi , où m’étant affife , 
il fe mit à fes pieds , & parla en ces termes : 

. ' Pendant 
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Pendant le tems que le roi étoit enfermé 
avec vous , ô princefîé , le confeil des fept (i) 
fe tenoit dans le temple de Fulgbane ; la grande 
prêtreffe , qui a le droit feule de le faire affem- 
bler, l’avoit convoqué; elle y parut au pied 
du fimnlacre, couverte des lugubres vêtemens 
avec lefquels elle fe paroit dans les calamités 
publiques , & fe frappant la poitrine , elle y 
expofa les malheurs dont l’état alloit être acca- 
blé par. la tranfgreffion des loix , fit une pein- 
ture effroyable des horreurs dont le royaume 
étoit menacé; la forcp de fon difeours. la con- 
duifit bientôt dans l’enthoufiafme divin des 
foudreyans oracles ; tous fes traits changent ç 
annoncent la ’convulfion ; fes yeux fortent fit- 


(«) L’hiftoire ne rapporte point l’origine du confeil 
des fept, ce qui prouve fon antiquité; ce qu’il y a de 
certain , c’eft que les privilèges étoient immenfes : lui 
feul avoit le droit de convoquer l’afTemblée générale des 
états, d'y propofer .& d’y réfoudre les affaires les plus 
importantes, de décider de la paix , de la guerre , & de 
régner fous la grande prêtreffe, lorfqu’il y aVoit un inter- 
règne ; ceux qui compofeient ce confeil , étoient des 
plus âgés du royaume : lorfqu’il vaquoit une place, le 
confeil n’avoit plus d’autorité, jufqu’à ce qu’elle fût rem- 
placée ; pour y être admis , il falloir avoir vu quatre 
générations, n’ètre entiché d’aucune paffion , 6c avoir 
rendu quatre ferrites importans à l’état. 

Tome /. P 
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rieux de fa tête , & femblent verfer des larmes 
de fang. Elle écume; Fulghane parle lui-même 
par fa bouche : « ô vous , confeillers , s’é- 
crie-t elle , feules colonnes refpefhbles de cet 
empire , & fon plus ferme appui , écoutez-moi ; 
les fondemens de cet état tremblent , & font 
prêts à s’écrouler : la mafTe énorme de l’univers 
fe détache ; le feul doigt de ma miféricorde la 
foutient : en vain j’ai ordonné , je ne fuis plus 
obéie ; mes autels ne font point teints du fang 
d’une princeffe criminelle fon méprife mes loix ; 
un père entre fes bras la fouftrait à Fulghane: 
qu’attend -il pour réduire ces criminels en 
poudre ? lafainteté feule de fes minières le re- 
tient; mais qu’avant la fin du jour le feu facré 
foit éteint du fang des coupables , ou périffent 
tous les Amphicléocles. » 

Après ces derniers mots proférés, la grande 
prêtreffe baille la tête & rentre dans le fanc- 
tuaire ; le confeil des fept effrayé de l’oracle, 
fort du temple & annonce au peuple interdit 
de fa convocation (i) la colcre, les menaces 
& les ordres du Dieu qu’il révère. 

La rébellion comme un poifon fubtil & 
violent gagne tous les cœurs; le peuple court 


(i) Ce confeil n’étoit jamais convoqué que dans les 
néceffités les plus urgentes de l’état. 
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en foule au palais & veut y entrer tumultueu- 
fement , en demandant à grands cris la prin- 
cefle. Le confcii des fept en détend l’entrée, 

& toujours remp i de reiptcl pour le fanéhiaire 
de nos rois , il lui parle & l’en fait retfou- 
venir. L’un des fept lui annonce que 1 <£n- 
feil, pour obtenir la "grâce après laquelle les 
fujets (oupirent , va lui- me 11e ! a dtmandtr au 
monarque: à cette aff rance, le p uple fe cal- 
me &. attend avec moins d'émotion l’effet de 
ces paroles. 

Pendant que ces chofes fe paffoient , j’attert- 
dois ici , ô princefle , les ordres de mon fou- 
verain. Après l’entrevue qu’il avot eue avec 

vous, & tout rempli du pas extraordinaire 

* 

qu’il failoit , en accordant une grâce fi ex- 
preffément défendue , je tremblois des fuites 
qu’elle pourroit avoir, fi l’on venoit à s’ap- 
percevoir du commerce fecret entre vous & 
le roi; je réfléchiffois, dis-je, aux rifques que • 

nous courions tous , lorfque le confeil des fept 
parut à la porte ; je me troublai à fa vue : vous 
le favez , ô princeffe , il n’eft permis qu’à moi 
feul d’entrer dans cet appartement : tout autre 
paie de fa vie cet attentat ; ma gré le trouble 
qui m’agitoit , je volai vers eux , &. leur pré- 
fentant le ki-argouh facré (1), je demaudai à 

(1) Effigie du roi, que portoit au cou le Karveder , 

Pli 


Digitized by Google 



L A M £ K I s. 

ces Sages qui les rendoit affcz téméraires pour 
contreven.r' à des ufages que leurs fermens 
avoient confacrés ? A la préfentation de ce 
redoutable afpett, ils fermèrent humblement 
les yeux, &: s’écrièrent qu’ils n’ignoroient pas 
qi# la mort ne fcellât cette contravention; mais 
que dans la place qu’ils occupoient , ils étoient 
faits pour Sacrifier leurs jours , lorfqu’il s’a- 
g'fToit de la; gloire du fouverain & du falut 
de fon peuple , &c que lorsqu’ils fe feroient 
acquittés de leur miniftère', ils étoient prêts 
à périr. En achevant ces mots ils fe mirent à 
jetter des cris lugubres & touchans,qui per- 
cèrent bientôt julques dans le cabinet où le roi 
«toit enfermé. 

Je faifois mes efforts pour infpiref au confeil 
des Sept de le retirer , lorfque l’Indiagar parut; 
à fa prélence Subite nons fermâmes tous les 
yeux , les Sept du confeil retinrent leurs ha- 
' ‘ leines, mirent le doigt dans leur bouche (i), 

< «. 


qui fervoit de Sceau aux ordres qu’il portoit de la part du 
fouverain à Ses ffijets ; ils avoient une telle vénération 
pour l’afpeél de ce Signe , que lorfqu'il leur étoit montré t 
ils fermoient fes yeux , comme Se reconnoiflant indignes 
de voir en face cette effigie Sacrée. 

(1) Le doigt dans la bouche étoit encore un attribut 
de relpeél , &. le Savant commentateur anglois en a donné 
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& fumèrent le dos. Le roi recula deux pas à 
leur vue : que vois-je , s’écria-t-i! ? FuVhane 
eft il donc defcendu de Ton trône éternel? Pa- 
roîtil dans ces climats? A t il brifé le grand 
livre d’a rain (i) ? Les loix font-elles anéan- 
ties , & fuis-j^L'pofé ? A ces interrogations , 
le confeil de^Jpt troublé ne répondit rien : 
parlez , continua le roi , & avant que je vous 
permette de refpirer (z), ouvrez moi vos cœurs. 


une raifon bien plus valable : il préfend que la crainte 
de lufloquer , en retenant trop long-tems fon haleine , 
avoir fait imaginer ce refpeétueux expédient , parce 
qu’on peu: refpirer de cette forte lans qu’on s’en apper- 
çoive. 

(i) Ce livre avoit dix-huit pieds de hauteur , & douze 
de largeur : il n’étoit rempli que de points & de vir- 
gules; & c'étoit la manière dont ces caraâères étoient 
difpofés,qui lignifioit les mots : c’étoit dans ce prodi- 
gieux volume qu’où étoient écrites toutes les loix , &on 
ne l’ouvroit que dans les néceflités urgentes de l'état. 

(1) Lorfque le fouverain des Amphicéocles permeitoit 
à un deŸes fujets de refpirer ; c’étoit lui comqpnder de 
mourir : ces peuples étoient élevés dans une telle fou- 
milîion , q i’apiès ce commandement , répété trois fois 
par ces mots , Ookhilgrhouk ; celui auquel il étoit 
adrefTé, rentroit chez lui, la tête couverte du derrière 
de fa chemife , marque de profcription , remettoit au 
chef de fa famille la marque de la fupériorité, qui étoit 
le pouce de fa mai» gauche , qu’il fe coupoit lui-même , 
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Le moins âgé ( 1 ) des fept , après ^ptre 
la'ifle tomber à la renverfe , prit la parole , & 
rapporta les çouveaux troubles dont la ca- 
pital é toit agitée par le dernier oracle de 
Fulghane. Lorfque le fage eut achevé <a rela- 
tion , l’Indiagar ôta brnfqugment du pied 


& fe rendoit enfuite dans le temple de Fulghane , avec 
celui de (a famille qu’il chériîloit le plus , & qui tenoit 
à honneur de mourir avec le profcrit. Dès que ce> vic- 
times de la luperllition avaient montré aux prétreffes 
leurs mains mutilées , elles chantoient une hymne en 
l’honneur du dieu , après laquelle on ceignoit la têfte des 
coupables d’une bandelette couleur de feu , eniun* ils 
étoient fulpendus par-deifous les bras, & attachés en 
face du fimulatre : ces lujets fortunés avoient ta douce 
confolation , en mouraitt.de perdre le jour vis-à-vis 
l’idole , dont ils im .ginoiem le tenir : rette mort chez les 
Amphicléoc'es n’étoit point imputée à déshonneur ; au 
contraire, Strabon nous aflure qu'elle étoit fouvent folli- 
ciiée comme une récompenfe des fervices rendus : ce- 
pendant l’abbé d’Aubignac alTure le conttaire , & dit , à 
ce fujet qu’il eft bien vrai qu'il y a eu un miniftr^nommé 
, Koill, fofcs le règne de Tap 1 aik, qui demanda au roi la 
grâce de mourir dans le temple de Fulghane , mais qu’il 
y mourut de vieillelle & nom de faim, & que les prô- 
trefles avoient un foin tout particulier de lui. 

(1) En ce royaume, les cadetiléroient les aînés , & 
jouifloient de toutes, les prérogatives attachées à ce 
droit. 
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gauche fa pabouche ( 1 ) , & la remit entre 
les mains du plus vieux (2) du confeil des 
fept,quila leva au bout de fon fankdakhar (3) 
les fix autres du confeil, qui apprirent à l’o- 
reille ce qui venoit de fe pafler, enlevèrent (4) 
le roi & le portèrent par fon ordre au temple 
de Fulghane, précédés de celui qui portoit 
* " . ** 

- . - - - ■ 

(1) Chauffure du roi : lorfqu’il l’ôtoit du pied gauche , 
c’étoit une marque qu’on devoit le porter dans le temple. 

(2) Il faut que le grec dans cet endroit n’ait pas été 
bien entendu ; car les plus âgés étoient ceux qui étoient 
revêtus des moindres emplois , & Cyrano cite , que 
l’honneur de porter l’étendard , n etoit conféré qu’aux, 
ptêtreffes les plus jeunes , c’eft-à-dire , les plus an- 
cienne^,, félon l’ufage du royaume. 

(3) Bâton couvert d’une peau de ferpent , dont 1 
tête étoit ornée d’un crapaud, marque de la dignité d’ 
confeiller des fept. 

(4) La manière dont le roi des Amphicléocles étoit 
porté eft particulière : c’étoient les prêtrefles qui avoient 
feules ce magnifique droit : elles étoient au nombre de 
cinq , qui fe relayoient d’heure en heure , lorfque le 
voyage étoit long. Le roi fe couchoit par terre , le dos 
vers le ciel : la première prêtreffe l’enlevoit de terre par 
les cheveux, & les quatre autres le portoient par les bras 
& par les jambes, Àriftote remarque qu’on portoit le 
fouverain de cette façon, par refpift la face tournée 
contre la terre , afin que des yeux indifcrets ne ren-, 
conrraffent pas fes regards. 

P iv 
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la pabouche royale , félon la manière accou- 
tumée. 

Le peuple qui environnoit le palais, & qui 
ne s’attei.doit pas à voir fortir fon fouverain 
porté (i) par le confeil refpedable des fept , 
tourna le dos avec un refpeft furieux , & le 

. ■ ■ 

(i) Cette époque eft confidérable dans l’hiftoire des 
Amplncléocles : avant cet événement , i! n’y avoit que 
les prétrefTes de Fulghane qui eufïent l’honneur de porter 
le roi. Depuis ce tems, le confeil des fept s’eft maintenu 
dans ce privilège, auffi bien que dans celui de porter la 
pabouche royale. 

Lorfque Je fouverain marchoit.les Bouch-chouck chou 
.<l’annonçoient"pat une clameur particulière , qui défi- 
gnoit fa marche : alors tous lespeuples éroient ob'igésde 
fe trouver fur Ion paflagp,, & dès que la pabouche leur 
avoit frappé les yeux , ils tournoient refpeétueufement le 
^ dos & crachoient en l’air pour le rafraîchir. » : 

Heinfius , qui n a tien lailTe à defirerfde tous les ufages 
anciens, a fort bien remarqua , que l’origine des fluxions 
> de poitrine a pris naiffance de cette cérémonie ,. parce 
que l’afèâion de <pes bons peuples , dit- il, étoit ft 
grande, que dans les chaleurs, fur-tout, leur" fputa- 
tioq étoit fi fréquente , & fe faifoit av t c tant d’ardeur , 
lorfque le roi paffoit, qu'ils fortoient ordinairement épuifés 
de cette marche. Le même favant , qui a fort bien prouvé 
que nous delcendcns de ces peuples, appuie fa preuve de 
l’exemple journalier des pères, qui communiquent leur 
• mauvais tempéramment à ceux qui fortent d’eux : ce 
font de ces faits qu’on ne doit jamais révoquer en doute. 
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fuivit à reculons au temple de Fulghane , oh 
il s’attendoit à la plus étrange révolution; les 
cris dfes Boüch chouck-chou (1) ayant averti 
les prêtreffes de la venue du roi au temple , 
elles vinrent au-devant de lui, fort étonnées 
& de fa venue & de la manière dont il s'y 
tranfportoit ; l’afpeô royal de la pabouche les 
contint dans le refpeft qu’elles lui. dévoient , 
& les fît rentrer dans le temple où je m’étois 
rendu , comme il me convenoit, pour préve- 
nir la grande prêtrefTe de l’arrivée du roi. 

A la première nouvelle que je lui en donnai, 
elle parut pâle & interdite ; mais diflimulanî , 
elle me demanda avec beaucoup de douceur, 
quelles étoient les raifons du roi pour donner 
des atteintes (2) fi extraordinaires à fes pri- 
vilèges , & quelle occafion importante pou- 
voit l’obliger à paroîrre devant la divinité, 
no^pbftant la loi qui lui défendoit de ; fe trouver 


(1) Lorfque le roi fortoit de fon palais, ces crieurs 
publics, comme on l’a déjà dit, l’annonçoient à toute la 
ville , il n’étoit alors permis à aucun de Tes fujets de tra- 
vailler, & festems de (orties étoient des jours de fêtes 
pour les Amphicléocles ; jls étoient annoncés d’une 
année à l’autre & fêtés par tout le royaume. 

(2) Le droit que ces prêtreffes avoient de porter le 
corps refpe&able du fouverain. •• 
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dans le temple hors, les jours qui lui étoient 
marqués (i). L’Indiagar ,~qui parut alors, 
m’épargna l’embarras de lui répondre : à'peine 
la grande prêtreffe le vit-elle, qu’elle rentra dans 
le fanûuaire , & fut fe placer la première au 
pied du fimulacre , & fe tut jufqu’à ce que 
le roi fût monté fur fon trône ordinaire ; c’cft- 
là , ô prioceffe, où cette femme diffimulée 
attendoit le roi pour lui porter des coups affu- 
rés ; fans cette politique & ce jugement pro- 
fond dont il eft rempli , il étoit perdu : la 
grande prêtreffe avoit la fupériorité du trône , 
parce qu’elle repréfentoit le dieu des Amphi- 
cléocles : mais de la grande tribune (z) l’In- 
diagar fe trouvoit fon égal , & le peuple feu! 


(i) Le roi ne pouvoir entrer dans le temple fans une 
permillion de la grande prêtreffe, qu’elle n’accordoitque 
quatre fois l’année. 

(a) Tiôr.e élevé au plus haut du temple ; il n’y avoit 
que le roi qui feul pût s’y placer , ce qui n’arrivoit que 
dans les révolutions importantes de l’état : mais quandle 
fouverain avoit des raifons fecrettes pour faire valoir fon 
autorité , & qu'il pouvoit , par fa politique , obtenir de la 
grande prêtreffe S c de l’affemblée d’y monter , alors il 
étoit abfoîu, cbangeoit les loix de l’état , ou en faifoit 
d’autres , félon ce qui lui étoit le plus convenable , & 
fes décrets étoient alors reçus avec autant de vénération, 
que fi Fulghane fe fût lui-même expliqué. 
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pouvoit faire tomber la balance du côté que 
fort inclination lui diéloit. 

La grande prêtreffe treffaillit lorfque les gardes 
de la poulie eurent ordre de defcendre le Gîis- 
koar ( ) : elle voulut en vain élever la voix 
pour s’oppofer à ce qu’elle appelloit un attentat 
manifefte contre les loix du royaume. L’ar- 
deur avec laquelle l’Indiagar fut fervi dans 
cette occafion importante , rendit frivoles les 
remontrances de la prêtreffe ; le fouverain étoit 

déjà fur le haut trône, cela feul décidoit. 

* 

A peine les Bouch- chouk- chou eurent-ils 
faits les cris extraordinaires (i) que le peuple 
fe retourna avec tranfport , éleva les yeux avec 
une avidité curieufe fur le monarque; il n’y 
avoit que les vieillards qui euffent eu l’honneur 
de le voir à fon avènement à la couronne ; Sc 
comme tous les jeunes gens avoient été pri- 
vés de ce doux avantage , il fe fit une acclama- 
tion générale. La majefté du roi votre père , 

( i ) Machine par laquelle on montok le roi à la grande 
tribune. 

(a) Comme il n’étoit permis à aucun des fujets de 
regarder en face leur fouverain , il laiffoit tomber une 
boule 'd’airain , lorfqu’i! s’agiffoit de donner quelques 
ordres ; alors ceux qui étoient commis pour les exé- 
cuter , prêtoient l’oreille, & le conununiquoient aux 
officiers prépofés. 
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ô princeffe , déracina dans un inflant la rébel- 
lion, & grava dans les cœurs les fèntimens de 
refpeft & d’amour. 

L Indiagar , dont la prudence efi extrême , 
ne voulant pas la.ffer refroidir des mouvemens 
fi favorables, crut devoir en profiter pour 
venir à fes fias : il fit le fignal (i), à peine 
eut-il paru, que les premiers de l’état envi- 
rohnèrent la toque royale, le filence fuccéda; 
la grande prêtreffe fe découvrit le chef, & (e 
profterna le nez (z) contre terre. 

Toutes ces chofes ainfi difpofées , le roi 
tourna le dos (3) au fimulacre , & lui adrefl'ant 
la parole , s’expliqua en ces termes , après 
avoir laiffé tomber la grande boule Tal-lak- 
Jak (4). 

1 ■ ‘ i ' ■ 


( 1 ) La coutume , dans ce pays , pour demander 
filence , étoit de jetter fa tocque au nez de ceux 
dont on vouloit être écouté. 

(î) La grande prêtreffe n’étoit obligée à cette marque 
refpeétueuft que 'devant la divinité; mais lorfque le 
roi préfidoit dans la même tribune , elle étoit obligée 
à la même foumiibon. 

( 3 ) Le roi paroiffoit devant le fimulacre avec les 
mêmes cérémonies que fes fujets obfervoient devant 
lui. 

(4) Boule d’airain , fur laquelle étoit gravé le pri- 
vilège qui étoit accordé au peuple par le roi , dé ref- 

# 
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« O Fulghane , c’eft à toi que ]$ parle. 

• Tu vois devant ta face un roi dont i’au- 
torité eft émanée de ton décret immuable , & 
qui félon les règles de ta juftice divine , ne 
peut lui être ôtée fans l’avoir mérité : c’eft à 
toi que j’en appelle, ô divinité, révérée de 
tout tems de mes peuples, & c’eft pour être 
jugé félon la dignité qui me convient , que je 

pirer & de le regarder en face , prérogatives pré- 
cieufes , dont ils ne jouiiloient qu’une fois à chaque 
règne , à moins , comme on l’a dit , que des raifons 
importantes n’y fill'ent monter le fouverain ; ce droit 
leur étoit fi cher, 8c ils l’envioient avec tant d’ardeur, 
que lorfque l’année commençoit , ils fe faluoient de 
ces mots : dieu nous conferve le roi , 8c le fafle mon» 
ter à la grande tribune. Les avantages qu’il en revenoit 
au peuple, étoient l’amniftie générale de tous fes crimes, 
tant fpirituels , que civils ; l’élarghTement des prifon- 
niers ;*l’acquit des dettes , de quelque nature qu’elles 
fuffent ; le droit de répudier fa .femme ; celui de con- 
trevenir à la regle ordinaire de l’aînefle , en faveur de 
celui des enfans qui plaifoit le plus ; la permiffion aux 
femmes de choiiir dans la famille de fon mari , un fur- 
vivant à fa couche : mais leur plus beau privilège étoit 
«elui qui accordoit aux vieillards , à l’âge de cent ans , 
de mourir dans les petits temples; au lieu que dans le 
fanéluaire de Fulghav , il n’y avoit que le roi , la 
grande prêtreffe , ou les états généraux , qui puiflent 
honorer un fujet de cette faveur. Elle étoit un attribut 
de la royauté 
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me fuis tranfporté à l’éminente place oit je 
fuis. 

Je parois auflî devant toi en efclave fournis; 
& comme tel , mes yeux fe ferment & ref- 
peûent tes rayons lumineux; perntets, ô fou- 
verain , que je me juftifie ; abfous ou tonne ; 
mais parle par ta bouche. » 

Après avoir p'-oroncé ces paroles d’un ton 
ferme , mais refpcûueux, le toi fe tut, & 
fembla fe recueillir en lui-même, enfuite il fe 
couvrit de la grande toque (i) , & paria air.fi 
à la grande prêtre flfe. 

*< O Magna Fakha'dak, leve la tête , refp're 
& prête attentivement l’orei le à mes paroles. 
Qui es -tu? Grande prêtreffe de la divinité 
que nous révérons, Fulghane t’a-t- il p’acée 
dans l'éminente place que tu occupes pour 
l’accroiffement ou la deftru&ion de ce royaume ? 
Tu louffles la rébellion , tu révoltes mes peuples 
contre moi, tu m’accufes d’ent'reirlllre les loix , 
les oracles parlent & tonnent par ta bouche ; 
ils me jugent, ils m’accablent par les endroits 

•t 

(i) Bonnet fait en pain de lucre , d’une foie de fil 
d’araignée , couleur d’aurore , dont la hauteur étoit 
de dix pieds , au fommet de laifualie étoit une figure 
du foleil , tournant fur un pivot. Cette tocque ne cou- 
ronnoit le chef du fouverain , que dans i’occafion im- 
portante de fon élévation à la grande tribune. 
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les plus touchans ; fuis -je coupable, & t^s 
droits font-ils fondés ? Qui de Fulghane ou de 
toi doit me condamner? A la face de la divi- 
nité, en préfence de ce peuple affemblé , nous 
devons réciproquement nous accufer l’un & 
l’autre ; prêtreffe de Fulghane, c’eflàtoide le 
faire parler; moi, fouverain des Amphicléocles 
après le ciel, je fais où trouver mon juge & 
mon chef: malheur alors à l’orgueil & à l’in- 
folence ; malheur alors à la rébellion & au 
coupable ». 

A peine le roi eut -il prononcé ces mots , 
qu’un cri affreux & général retentit jufques 
dans les voûtes facrées ; les prêtreffes effrayées 
fe mirent à hurler , & fécondant fans doute 
la foible voix de celle qui étoit à leur tête , 
s’écrièrent qu’on manquoit de refpeû au fimu- 
lacre , & que fes foudres puniroient bientôt 
cet attentat. Le peuple , troublé de cette me- 
nace, s’émut; la rébellion fembloit vouloir re- 
prendre fon empire dangereux ; mais le roi du 
haut de fon trône arrêta la révolte , en fe- 
couant trois fois la tête , & en prononçant le 
terrible Fazakmalodzi (i). 


(i) Ce mot fignifioit tête de roi, lorfqu’il étoit pro- 
noncé par le fouverain , & qu’en conféquence il n’é- 
toit pas obéi ; il n’y avoit aucune grâce à efpérer pour 


♦ 
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*La force de ce cri facré fit fuccéder à l’inf- 
tant le filence - ; l’Indiagar apoftropha une fé- 
condé fois la grande prêtrefle : ô Magna 

Fakhaldak, lui dit* il, puifque Fulghane fe 
taît, le facré livre d’airain va parler, & déci- 
dera qui de toi ou de moi enfreint les loix 
refpeétables qui y font renfermées. » 

Après ces paroles , le roi me jetta une 
boule (i), fur laquelle je trouvai l’ordre de 
faire ouvrir l’étui (i) facré ; à peine me fus-je 
approché de ce dépôt vénérable, que le peuple 
étonné (3) tourna le dos, ferma les yeux, 

A. 

. -,V 

les coupables, la mort s’enfuivoit, & ils étoient rayés 
du regiftrede l’immottalité. 

Ces peuples confervoient un grand livre , fur lequel 
chaque particulier étoit mfcrit ; le roi en étoit le dé- 
pofitaire , 6c la fuperftition leur faifoit croire que le, 
prince avoir reçu en naiflant le droit de Iss anéantir, 
en rayant leur nom du catalogue. 

(1) Avant que le roi fe mit fur le trône , il fe mu- 
nifloit des ordres qu’il avoit à donner , écrits fur des 
boules de cuivre , qui étoient confer'vées dans les ar- - 
chives , & enregiftrés tous les cent ans , pour fervir 
de règle au fuccefTeur. 

(2) Lieu dans lequel étoit renfermé le grand livre 

d’airain. 

(3) Lorfqu’oh onvroit le livre de la loi, le privilège 
des yeux ceffoit , & le peuple étoit obligé de lui tour- 
ner le dos comme au fidulatte, 

& 


* 
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& fe remit dans l’attitude de foumiffion qui lui 
tônvenoit; les quatre Foukhouourkou (i) ou- 
vrirent chacun de leur côté les faces de l’étui , 
&c avant que de le baiffer, me ceignirent U 
bandeau (z) ; j’entonnai alors le Cantique 
Tulkoé ( j) , & après que les grandes prêtreiïes 
l’eurent achevé , le Krikrougandil (4) tira fes 
Loushaikis (5) , & lut à haute voix , guidé 
par le ftilet d’or (6^ la table des loix fonda- 
mentales du royaume , apportées du ciel par 
le Kirkirkantal (7). 

- — * . 

(1) Premiers de l’état , & prépofé* pour la garde 
du livre des loix ; ils ne pouvoient afpirer à cet hon- 
neur , qu’ils ne prouvaffent que. quatre de leurs an- 
cêtres euffent été du grand confeil des fept. 

(2) Il n’y avoit que les Foukhouourkou , le roi & 
la grande prêtreffe qui puffént voir le grand livra d’ai- 
rain ; & tout autre qui fe trotlvoit à Ton ouverture , 
étoit obligé de fe couvrir les yeux d’un bandeau. 

(3) Hymne qui ne fé chantoit que dans les rêjouif- 
fances publiques ; elle commertçoit par ces mots : grâces 
à toi, ô Fulghane, &c. 

(4) Le grand leéteur, après le rang de grande prS- 
trefle , c’étoit la première perfonne du royaume. 

(3) Luhèttes de cryftal , dont les verres étoient 
quarrés & creux , & dans lefquelles il y avoit une eau 
verdâtre qui groffiffoit les objets. 

(6) Aiguille, dont la pointe guidoit les yeux fur les 
caraélères. 

( 7 ) Spilghis ou premier ange de lumière : la traditwn 

Terne /. O 
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Lorfque le minière lefteur fut à l’article qui 
regardoit la grande prêtreffe , le roi frappa des 
mains (i), & me donna ordre qu’on cherchât 
le paffage qui la concernoit ; j’en avertis le 
Kriskrougandil , qui après l’avoir trouvé , lut 
à haute voix cet article , conçu à peu-près en 
Ces termes. 

« S’il arrivoit , par la jnéchanceté attachée à 
la nature humaiue , que notre Magna Fakhaldak 
fe trouvât jamais d’un fentiment contraire à 
celui dü fouverain de nos peuples chéris , & 
qu’une difcorde effentielle s’en enfuivît , ou 
que des raifons fecrettes de haine ou d’intérêt 
particuliers miflent le royaume en danger de 
fa perte, nous ordonnons qu’ils defcendront 
l\tn & l’autre de leur trône , & qu’après nous 

prétendoit que le livre d’airain avoit été apporté du 
ciel par cette intelligence facrée , & que les loix infé- 
rées étoient écrites de fa main. La vénération qu’on 
avoit pour ce livre, chez ces peuples , étoit fi grande, 
que leurs plus grands fermens fe fail'oient en jurant 
fur fes couvertures; s’il arrivoit que quelqu'un eût été 
convaincu de tranfgrelTer ces redoutables fermens , il 
étoit livré aux prêtreffes , qui le faifoient mourir à force 
de le chatouiller ; c’étoit chez ces peuples le plus grand 
des fupplices , & que l’humanité a retranché dans la 
fuite. 

( i ) Ce fignal fe faifoit pour le Karveder , & lui 
apprenoit que le roi vouloir lui parler. 
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avoir invoqué , ils s’humilieront devant notre 
divine image & nos loix facrées , enfuite ils ' 
le relèveront en même tems , appuieront leurs 
fronts l’un de l’autre , & qui après s’être éloi- 
gnés de la diftafnce d’unoorps (1), ils fe heur- 
teront mutuellement le chef; alors notre juf- 
ïice fe manifeftera , & le coupable fera puni. 1» 

A la fin de la lefture de ce partage , le mi- 
iiiftre ledeur frappa des mains, &• m’avertit 
qu’il y a voit un renvoi à la fin de cet article; 
j’en fis part au fouverain ; il ordonna qu’on le 
•cherchât ; il fut lu , & il étoit expliqué tn 
çes termes. 


(1) Tous ies favans n’ont jamais été d’accord aa 
fujet de ce paffage ; il eft expliqué. différemment dans 
tous ies auteurs qui en font mention : les plus graves 
prétendent que la diftance dont il eft parlé , fe mefu- 
foit de la longueur des bras ; les autres affurent que 
cette mefure étoit de fut pieds, hauteur ordinaire deMa 
ftature des Amphiciéocles ; comme cette matière eft 
reftée jufqu 'aujourd’hui indécife , je n’ai garde de vou- 
loir en décider. 

• # S 

Ce qu’on peut ajouter pour expliquer cet article; 
c’eft que la manière de combattre de ces peuples étoit 
de fe choquer la tête les uns contre les autres , & de 
fe la heurter , jufqu’a ce que l’un des athlètes fût vain- 
queur : Scaliger a dure que cette manière de combattre 
■’avoit lieu qu’entre les grands. > ~ -s . v ... 

Qh 


\ 
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« Afin que toute équité Toit obfervée dans ' • 
ce redoutable décret , & que le peuple ait à 
.jamais lieu de louer notre fageffe , nous or- 
donnons que la grande prêtreffe accufe le roi 
en face , en cas de contravention à nos loix , 
lui reproche fes griefs ; nous lui accordons la 
prérogative de parler la première, à moins 
que le fouverain ne foit élevé dans notre 
grande tribune , alors c’eft à lui que la parole 
ell accordée. 

Après l’accufation , le coupable fe juftifiera , * 

& prendra pour fon juge l’article de nos loix 
qui fera mention du crime dont il s’agira; s’il 
arrivoit que l’article ne fut pas entendu , nous 
accordons au peuple affemblé de porter un ju- 
gement définitif, & voulons que le confeil des 
fept l’enregiftre comme loi émanée de notre 
propre autorité. 

Le Kriskrougandil s’étant arrêté alors , baiffa 
l^tête & ferma les yeux. L’Indiagar profitant 
du droit que les loix lui accordoient , accufa 
hautement la grande prêtreffe de s’être fervie 
de fon pouvoir fouverain pour faire périr l’hé- 
ïitière de la couronne , & d’avoir porté le 
peuple à la rébellion ; il appuya par - deffus 
tout fur le grave chef d’avoir occafiorfné le 
manque de refpeft affreux fait au fanâuaire de . 
fon palais, en voulant y entrer fans obferyer 
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la loi formelle qui ic lui défend fous peine 
d.e la vie , & qui elt fi pofitivement recom- 
mandée , que le Karveder lui-même ne peut 
s’en approcher qu’à reculons. 

Le roi ajouta à ces terribles accufations , 
Celle d’avoir induit le confeil des fept à pro-* 
faner fon palais , crime d’autant plus grave , 
qu’elle n’ignoroit pas qu’elle étoit caufe , par 
çette inflation, de l’anéantiflemcnt (i) d’un 
confeil fi refpe&able , dont la perte ne pourroit 
peut-être de long-tems le réparer. 

Le roi termina fon difcours, en conjurant 
hautement la prêtreffe , par le talon facré.( a.) 
de Fulghane, de déclarer à la face du ciel 
de la terre , quelles raîfons fecrettes l’avoient 
induite à çes crimes odieux. 

«La Magna Falkhaldak auroit bien déliré , 
avant que de répondre , qu’il lui fut permis 
4e récriminer ; mais l’ordre émané de lagraude 


^i) Lorfqu’un des minières du confeil des fept avoi*. 

. xr.cri;é la mort v tout le corps fubiffoit la même peine. 

(2) Conjuration fi forte , que les Amphiclcocles étoient 
perfuadcs que le moindre dêguifement de la vérité étoit. 
puni d’un coup de tonnerre.. 

* 

L’aveuglement de ces peuple» étoit fi entier fur ce 
chapitre , quç toutes les mprts (écrites & i'ubites étoiçt^ 
attribuées à ce préjugé, / 

. Q**î 

♦ 
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Tribune étoit fans appel ; c’étoit fe livrer 3 
la fureur du peuple que d’y manquer ; elle fit 
lin grand cri (i), & s’expliqua en ces termes. 

« Que Fulghane foit à jamais béni ; que fa 
grande prêtrefie périfle , puifque fa vertu eft 
foupçonnée; & toi , monarque, que lajuftice 
fuprême te rende félon tes œuvres. 

O chef des Amphicléocles , peuple chéri 
de la divinité que je Ter s , refpirez (i) , & 
foyez attentifs aux motifs qui m’ont obligée 
. à mêler les intérêts fpirituels avec le civil ; 
que Je grand Être me foudroie li la vérité fuit 
de ma bouche ; © Fulghane , pourquoi m’a- 
bandonnez-vous ? » 

La grande prêtreffe , en achevant ces mors r 
defcendit du trône , fe jetta aux pieds du fi- 
mulacre , & les mouilla de fes larmes ; après 
y être reliée quelques inftans,elle arracha le 
bandeau ( 3 ) facré qui lui ceignoit la tête; fes 


( 1 ) La grande prêtreffe , lorfqu’elle avoit à parler , 
, précédoit fon difcours d’un grand cri , afin que le peuple 

fe recueillît , & redoublât d’attention & de refpeêh 

( 2 ) La grande prêtreffe avoir, comme le roi , le droii 
de donner cette permiffiôn. 

( 3 ) Efpèce de collier à quatre rangs, fait des dent» 
de ceux auxquels on accordoit le droit de mourir dan» 

N le temple. •* 

• 

I ' 


Digitized by Google 



L A M E K I S. »47 

cheveux blancs imprimoient la vénération 
& la pitié. Il fut heureux que la loi qui dé- 
fendoit au peuple de jetter les yeux fur elle 
eût lieu ; cet afpeô refpettable étoit capable 
de le toucher & de le porter une fécondé fois 
à la révolte, qui eût été d’autant plus dange- 
reufe, que la religion en auroit été le prin- 
cipe. Le roi lui-même , attendri de ce fpettaclç , 
m’en parut fi touché (1), que je le vis fe cou- 
vrir la face & détourner la tête; l’onn’eft point 
à l’abri des premiers préjugés. • x 

La Magna Fakhaldak, après avoir effuyé 
fes pleurs, reprit la parole & s’exprima ainfit, < 
« Me voilà prête , ô Indiagar , à répondre 
à tes accufations. 

» 

Pourquoi m’as-tu conjurée? d’oii vient m’o- 
bliges-tu à déclarer à la face de ton peuple des 
fecrets qu’il devoir ignorer , & qui dévoient 
être enfevelis dans un filence profond ? Ne 
valoit-il pas bien mieux que la mort de ta fille 
les eût confondus avec elle dans le tombeau f 
Ah ! tu vas frémir ; la princeffe livrée pour 
l’héritière de cet empire , n’eft pas celle qui 
doit régner î en faifant cet aveu je me con- 
damne. Les prêtreffes commifes à réducatîor* 


(i) Il n’y avoit que le feul Karveder qui eût le: 
privilège d'ouvrir les yeux dans le temple. / 

Q>r _ 

< ‘ : 
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4e l’infante que les loix appelaient au trône,' 
<n la faifant pafler par les flammes, pour Ig 
purifier félon J’ufage (i), l’ont malheurese- 
ment laifïe échapper de leurs mains; leur em- 
prelTement à la fecourir a fauve fes joars ; mais, 
rig leur du fort ! tous les remèdes n’ont pu 
, • empêcher que fon vilage n’ait été entièrement 
défiguré : malheureufes prètrefles , la crainte 
du châtiment vous a fait céler ce malheur ; 
vous m’avez fuppolé l’aînée (i) au lieu de la 
cadette , & comme telle, dans Iç fems marqué, 
je, 1 ai remife a l’affemblée générale çommç 
l’héritière du trône. 

# Voilà mon forfait , ô peuple , que j’aurois 

„ .toujours ignoré, fans l’indifcrérion & le mé- 

contentent d une prêtrefle, qui pour fe venger 
d’un châtiment ordonné , apprit à la véritable 
, héritière, & le fecret de fa ngiflance ( 3 ), 8 ç . ' 

(i) Avant de préfenter à Fulghane le prince ou la 
princede nouvellement né , on faifoit pafler trois foi $ 
l’enfant par les flammes d’une fournalfe , nommée la 
’ purification. 

Il étoit défendu à la gra de prêtrefle , comme au 
, mi * de voir les héritiers dq la couronne ; ils étaient 
élevés dans un corps de logis fépar^. 

(3) I! éteit exjueflement défendu, félon la loi j 
d’apprendre aux héritiers de la couronne , de qui ilq 
çtçiçut ncs j quQiquç l’autçur des fades ançiçûs prQWjç 
» 1 • • 

s - 
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celui de la fuppofition , en lui faifant valoir 
fans doute les loix du trône où elle étoit, légi- 
timement appeüéë , & toutes les rigueurs du 
fort qui s’alloient déployer contr’elle par les 
fuites attachées à cette fatale fuppofition ; cette 
princefTe étonnée de fé voir l’innocente vic- 
time d’une politique inconnue, repentant avec 
force tout ce qu’elle perdoit , abhorrant la 
contrainte éternelle dans laquelle elle füîoit 
vivre , & frémi fiant de la mort qui lui étoit 
dcflinée à lanaiflance du prince ou de la prin- 
ceffe qui devroient le jour à fa fœur ; trans- 
portée , dis-je , de ces cruelles imprefïions , 


parle partage d’un hiftorien des Amphicléocles , qu’une 
reine de ce royaume , jaloufe de faire obferver les loix , 
prouva dans une aflemblée générale des états , que 
celle dont il étoit qucftion, étoit depuis long-tems ou- 
bliée , & fe propol’a , comme une preuve du reproche 
qu’elle faifdft aux prêtreiïes de leur indifcrétion , dé- 
clarant qu'à l’âge de dix ans , celles qui avoient été 
commifp à fa garde , l’avoiçnt inftruice du fecret de 
fa nairtance, lui avoient appris qu’elle avoit un frère 
& une fœur enfermés comme elle dans le temple ; 6c 
elle ajouta qu’ayant été inftruite , par le même canal , 
de la loi cruelle qui les faifoit mourir à la nairtance d’un 
héritier de la couronne , elle en avoit eu une telle 
horreur, 6c avoit fi fort craint d’occafionner la perte 
de ce frère &ç de cette fœur , qu’elle s’étoit fervi de 
moyens furnaturels pour n’avoir point d’enfans. 
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cette princefle altière s*eft annoncée pour ce 
qu’elle étoit dans ce temple , a révélé ces 
cruels fecrets , & trouvant les efprits dilpofés 
& émus par ces attentats formels , a machiné 
des brigues fi dangereufes , que dans la crainte 
des fuites fatales qu’elles pourr oient avoir , * 
j’ai cru devoir affembler te grand confeil des 
vierges (t), pour remédier à ces défordres 
preflans ; les humeurs dont je l’ai trouvée rem- 
plie, & le vent que j’ai eu que la décifion qui 
devoit s’enfuivre , inclinoit à proclamer dans 
' le temple la princeffe opprimée, & de l’an- 
noncer comme telle au peuple , m’ayant donné 
une iufte horreur du malheur que la double 
éleûion (z) de ces princefles occaftpnneroit , 


(i)Ce confeil étoit compofé de toutes les prêtrefles 
que les charges différentes féparoient les unes des autres ; 
celles du temple Kaiocles , quoiqu’inféri^jpes à celui 
de Fulghane , y préfidoient , & avoierit le privilège 
chacune de deux voix. 

(z) Ce trait d'hiftoire eff l’un des plus remarquables 
de celle des Amphicléocles. Pour le bien entendre , il 
faut obferver qu’à chaque prince ou princefle qui naif- 
foient , on ne donnoit le nom de fucceffeur à la cou- 
ronne, que lorfque la reine ne faifoit plus d’enfans ; & 
s’il arrivoit que le roi mourût avant que le nombre pref* 
crit par les loix fût rempli , fa veuve , le lendemain des 
obsèques, étoit conduite dans le temple Kaiocles, où 
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ca ajoutant à cette crainte celle de fcandalifer 


elie choiflfloic un fécond mari parmi les Kails confervés 
dans le temple pour cet «fage jufqu’à fa mort. 

11 eft encore elle miel de remarquer que le confeil 
des fept , à la naiflance du fécond & du troifièmc en- 
fant de ces rois, imprimoit le fceau félon leur nombre, 
c’eft-à-dire , que le troilième, par exemple, étoit mar- 
qué à la tcte de trois empreintes. 

Scaîiger , dans le détail qu’il nous a fait du renver- 
fement de l’empire des Amphicléocles , a négligé ou 
ignoré ces points itnporrans ; s’il en avoit été informe, 
il n’auroit pas avancé dans le détail qu’il a fait de la 
guerre civile entre les princeffes Cléannés & Nafilaé , 
que cette première, malgré fon droit inconteftable t 
prouvé par la marque du fceau myftérieux , fut obligée 
de céder le trône à la princefle fa fœur , qui en étoit 
exclue félon la loi. 

Heinfius , plus intelligent fur celte matière, a bien 
mieux éclairé ce paflage , en rapportant que les années 
étant prêtes à fe battre , la princefle Nafilaé, peu faa- 
guinaire, engagea le roi Motacoa , fon époux,àcon- 
voquer le confeil des fept, dont une partie étoit dans 
l'autre armée , & de vérifier , en préfence des chefs 
des deux partis , la tête de fa fœur avec la; fienne , & 
d’en paflier à la décifion du confeil des fept réuni , exr 
pédient qui réuflu , comme on le verra dans la fuite 
de cette importante hifloire. 

Je ne puis m'empêche? d’avouer , en pafTant , que 
) e dois au grave auteur que je viens de citer , une 
partie des lumières dont je me fuis fervi pour éclaire 
les endroits difficiles à entendre des aventures de U 
princefle des Amphidéodes. 
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le royaume , en lui laiffant entrevoir , que du 
fein de la paix s’étoient enfantés le trouble 
& la guerre : frappée , dis- je , par tous ces 
juftes égards, j’ai rompu le confeil félon mou 
droit (i) incontestable , & j’ai obligé les prê- 
treffes à me fuivre dans le fanfluaire ; là j’ai 
eu recours à la divinité : mais en vain je la 
prefle , elle eft fourde à ma voix ; trois fois 
je veux ouvrir la bouche pour prononcer un 
oracle ; trois fois l’efprit divin fe retire , & 
ipe jette dans la langueur : Fulghane irrité s.’eft 
éloigné du fan&uaire; gémiffant de fes refus 

c.onftans, j’ordonne la fainte veille (x).; un 

* * 

• ( 1} L’autorité de la grande prctrefie étoit d’une fi 
grande étendue, qu’elle affembloit & révoquoit ce con* 
feil félon fesdefirs ; elle avoit droit ,de vie & de mort, 
non-feulement dans le temple , mais encore par tout 
le royaume» Le roi avoit fur elle la feule prérogative 
de faire graçe , que fes privilèges ne lui accordoient 
pas ; mais aufli. le roi ne pouvoir pas condamner un 
de fes fujets à la mort fans fon attache , & la grande- 
prêtreffe n’avoit befoin que de celle du confeil des 
fept , qui ne lui étoit jamais refuféè. 

(2). Madame Dacier nous explique cette cérémonie 
de cette manière. 

Lorfque la grande prêtreffe trouvoit convenable de 
•onvoquerj la fainte veille , chacune des vierges s’y 
préparoit en fe coupant les cheveux , & en faifant l’ablu- 
tioa général* dans un bafiin prépofé à cet effet» datvs 
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fommeil profond fe rcpand dans mes triftes 
organes : glacée par un fonge myfiérieux, une 
fueur froide pafle à travers mes pores , &C 
m’annonce la préfence du dieu que je fers : je 
le vois , il s’approche : en vain tu cherches à 
m’appaifer, me dit- il en courroux, l’on en- 
freint ici mes loix , la difcorde y règne , le 
crime ell commis; tremble, ôprêtreffe, mon 
temple eft prêt de s’écrouler fur ta tête ; les 

lequel elles fe jettoient toutes à la fois ; au fortir du 
bain , elles rentroient dans leurs cellules , où il leur 
étoit ordonné de boire une certaine, mefure de vin » 
qui contenoit environ quatre pintes; les vieilles avoient 
la prérogative d’en boire ftx. Après cette fainte prépa- 
ration , elles fe rendoient dans le temple avec une me- 
furc égale à ceile qu’elles dévoient avoir bue, laquelle 
étoit remplie d’une liqueur faite d’efprit-de-vin , & de 
toutes les (impies qui peuvent monter à la tête. Elles 
environnoient le fimulacre , chantoient une hymne lé- 
gère , & lorfqu’elle étoit finie , les vierges danfoient 
en rond autour de l’idole; & pour preuve de leur fou- 
miflion & de leur refpeû , elles rendoient à fes pieds 
le fuperflu de la liqueur myftérieufe dont elles s’étoient 
enivrées. 

La même favante remarque , que celle que rivrefie 
avoit fait tomber la première , étoit enregiftrée pour 
être du nombre.de celles qui afpiroient à la grande- 
prêtrife ; c'étoitun droit inconteftable pour y parvenir,' 
lorfque dans les prétendantes il ne s*en trouvoit aucune 
qui fût honorée de cet avantage. 
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fondemens de ce royaume vont tomber, tout 
périra. Mon effroi redouble à ces mots ; il me 
femble que je me profttrne aux pieds de 
Fulghane ; le génie prote&eur ( i ) implore 
pour les Amphicléocles fa miféricorde. Va , 
continue le dieu , que le fang de la princeffe 
Nafilaé (2) foit verfé fur mes autels (3); il 
peut feul appaifer ma colère; tranfportée de 
la grâce que Fulghane daigne m’accorder , je 
me réveille en furfaut ; j’annonce aux prêtreffes 
intimidées & le fonge & l’oracle : les portes 


(i) La tradition difoit que le Kirkirkantal avoit été 
le premier roi des Amphicléocles , & que c’étoit à lui 
qu’ils dévoient la douceur de leur gouvernement. 

(1) Aînée , félon la manière de parler {le ces peuples, 
elle étoit la cadette. 

(3) Les facrifices de fang humain étoient en ufage ' 
félon la religion des Amphicléocles , & les peuples 
s’imaginoient qu’ils étoient fi agréables à leurs dieux , 
que lorfqu’ils avoient des grâces à leur demander , ou 
qu’ils étoient affligés de fléaux publics , ils immoloient 
fur fes autels ceux qu’ils croyoient être les plus agréables 
à l’idole ; fous ce prétexte , le roi & la grande pretreffe , 
quand ils étoient unis, fe défaifoient des ennemis dont 

le rang ou l’autorité leur étoient à charge. 

" Cette fuperftition a duré jufqu’au règne de Motacoa , 

qui fe rendit fi puiffant, qu’il abolit non- feulement 
ces affreux ufages , mais encore toutes les loix qui ré- 
pugnoient au bon-fens êt à la raifon. 

, 4 .* 
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du temple s’ouvrent par mes ordres; l’arrêt 

de la divinité fe proclame (i) à la face du 
peuple affemblé. 

Voilà mes crimes , o roi ; voici les tiens. 
Tu tranfgreffes à la fois & les loix divines 8c 
les loix humaines : tu entres dans le faint temple 


(i) Le peuple n’avoit la prérogative d’entrer dans 
le temple , que lorfque le roi étoit dans la grande tri- 
bune ; hors cette cérémonie , les portes lui en étoient * 
défendues : il fe tenoit dans un grand parvis , ventre à , 
terre , jufqu’à ce que les portes s’ouvriffent ; alors il 
fe levoit, & tournoit le dos , jufqu’à ce que les crieurs 
du temple l’euffent averti de fe retirer : ces crieurs 
étoient eunuques , & prépofés pour la garde du fanc- 
tuaire. Quand la prêtrelle avoit rendu un oracle , il 
étoit gravé (ux une boule d’airain qu’on jettoit en l’air. 

& les plus adroits à la ratnafier , étoient ceux qui jouif- 
foient les premiers du glorieux avantage de publier ce 
qu’elle contenoit ; il y avoit un honneur attaché an 
premier qui attrapoit la boule , qui devoit être pourvu 
de la première êharge publique qui venoit à raquer; 
mais , par une raifon contraire , fi un fujet la laiffoit 
tomber par terre , il étoit fur le champ puni de mon : 
ces deux motifs occa^onnoient une adreffe à 1a retenir. 

& il étoit très commun qu’il fe paffât des années en* 
tières fans que ce malheur fût arrivé. 

La boule n' étoit jettée que trois fois en l'air • la 
quatrième elle étoit renvoyée dans le temple , oh on 
la dépofoit dans un grand coffre , qui fervoit d’ar- 
chives aux fades de Fulghane. 

• • i. r 
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fans être purifié , & comment , ô profane ! 
Tranfporté (i) par des hommes, qui; malgré 
la pureté de leurs éle&ions (i) font exclus de 

(i ) La perfonnne du roi portoit avec elle un ca- 
raâère fi facré , qu’il n’étoit permis qu’aux prêtreflcs 
de la toucher, & tout ce qui fervoit à fon ufage étoit 
travaillé de la main de ces vierges. 

Ménage , dans le traité qu’il a fait des anciens , 
obferve que le roi des Amphicléocles ne mangeoit ja- 
mais avec perfonne , & que les alimens dont ils fe fer- 
voit, fe préparoient dans le temple, 

( 2 ) L’on faifoit dans la ville capitale un dénombre- 
ment , tous les ans , des fujets du royaume ; le regiftre 
contenoir la date de leur naifiance , leurs noms , & 
leurs qualités; dès qu’il fe trouvoit un homme qui eût 
paffé lage ordinaire , on tranfportoit fon nom fur un 
regiftre particulier , & dès qu’il y étoit inlcrit , ce 
fujet étoit [entretenu aux dépens de l’état. 

Ces vieillards habitoient tous dans un^ temple , for- 
moient une efpèce de confeil pour réfoudre tout ce 
qui avoit rapport à la tradition ; mais le vrai motif de 
leur établiflement , étoit de fervir , pour ainfi dire , 
de pépinière au grand confeil des fept. 

Lorfqu’il mouroit un membre du corps refpeâable 
des fept , l’on choififloit dans celui des vieillards tous 
ceux qui avoient vu quatre générations ; on enfermoit 
les élus dans un appartement particulier , environné 
de gardes , pour éviter & les artifices & les brigues 
dans l’éleétion propofée. Avant que d’entrer dans le lieu 
oh fe faifoit l’éleélion , les afpirans étoient purifiés par 
le feu , après lequel on leur faifoit avaler un breuvage 

nos 
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myfleres, tu les invite, fans la volonté, fa^ 

— — — * : 

fait de . r î!?l d «* fi v 'ole,ns , qH' 1 »! tV'foien: jo f nr dé 
c ° r ps tou s i !|s t ali roens ( de, U veille. Après, qne-.fii» 
j\ifîe précaution ils étoieiut enfermés; on l^s jailloit 
pendant fix jours èt fix nuits Yans aucune nourriture-; 
le leptièmè , avant 1? lever dé (oléil /tous tes minières 
de 1 état te iréndoiéntlà' l^pjSMrféiriènt dés?éüii f / I l , oü- 
yroiçnt, avec dp glandes ,’précafitions & ibeâucolï^ 'âÿ 
fétémot^pS'i 8t celfw dek.yjef&ird?. quiiav.Qititéfiéé îi 
la famine , éteit qelui qui rempiitjyir la pi^çe 

S ilàrnvojt <Jue depette tpreu.ve plufieurs. viedja^j 
ïuffeftt trouvés' en vie; on les' rèkfcrmoit une fécondé 
fois'. julqu’à ce^ÉflPiày'-eri ^ qii’un féul f q(iifiK 
vécût. — - — — • 

. P?5 «Mettre h- manière dcfnf les miniiît^ 

^qsîem^rwilkiés^elQriqo’ils entroient k ^eprièmè 

JfWojoijs tk- •' : vP'ï'iiârq ebm.ig c .<> . îqLTiq el : .0* 

P'^jaiac mia.èrsi; àJa.tète des autres VfJÀffoftèl 

tjft^uçfoï* de l’appvJfement , & -chaque. viélÜHftJ* qu ? ü 
trouvoit étendu, il le prenc.LiDpar la batfjé . ! hn foui 
Mplf Ja.tète dç;terse,.;fciuhssifoitj. Molbok yVeft- 
àrdqe., dur tuez* vous ; ce.niotétoit répété ! tfoisfdfsi, 
.après çhacune defqueilea.o^laiffoit retomber la t£te>; 
A MflPjd .étoit prouvé ,• p ad èçtte 'épreuve , que^ 
vieillard étoit moi^tw»»l«s!mtmftreS's’éetîéiêht *, M&fc. 
Lok,ep , qui fignifift, il.ddrt.Kceti examen «<ÿît ébrtt&ué 
qu’on £Û£ «trouva;. W ; vie d fard.^ rivant -, qtk 
iPtWr.S'biigé de ie mettrfo aai idemier rang -des nforrs ; 
japt^lçs avoir arrangés iwkncjne?<en rortd^f ! 6é°prï\i4: 
^tqu® de ton éleéfcpn^aoi’ijui; raertoit' fur 
un baudrier, ou étoient accrochées toutes les t&éV 
Tome l. p v 
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prême ; tu t’exaltes , fans million , fans ordre , 
contre les loix ; tu te places fur la grande tri- ' 
tune, & de ce lieu facré , tu m accufes & tu 
tafurpes jufques dans le fanâiiaire un pouvoir 
émané feul du ciel , & qui m’appartient : tu 
fauffes tes fermens , & fois ouvrir , fans con- 
feil myftique , le livre faint.. Voilà tes forfaits 
contre la divinité. Pour le civil, tu enfreins la 
loi, qui te défend d’avoir 'aucun commerce 
' avec tes enfans : ô roi profane , j’en attelle 
Fulgharie & Léa-Minska ; j’en attelle le Kar- 
veder , 'miniftre lâche & complaifant ; n’as-tu 

' * * i 

■ ■■ - ■ —■■■■' ■ ■ ■ » - ’ 

ceux qui avoient çfé afpirer à cette éminente place , 

& on le conduifoit au temple , aux acclamations de 
tout le peuple , où la grande prêtrefle faifoit approuver 
fon choix par Fulghane, en lui coupant elle- même 
une oreille , qu’elle portoit pendue au col , tandis qu’on 
cbantoit l’hymne Tulkoë. iàÈfc*- 
< Après le facrifice , on conduifoit le vieillard élu au 
palais du roi , lequel étant averti, paroifloit fur un bal- 
con , & ratifient l’éleélion , en mouillant de fa falive le 

t 

front du vieillard , qui fe trouvoit par-là purifié des 
impuretés qui pouvoiènt lui être refiées. 

Ce devoir rendu , la cavalcade commençoit du pa- 
lais ; le nouveau confeiller montoit fur un char , auquel 
étoient accrochés tous les cadavres de ceux dont il 
portoit les têtes , & qui fervoient de preuves de fon 
mérite ; ce char étoit tiré par le corps des vieillards 
dont il étoit forti. 
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pas vu ta propre fille , & ne favois-tu pas que 
pour ce crime affreux un peuple tk fa poftérité 
doivent être profcrits pour jamais. 

Les prêtreffes de Kaïocles , fuivant l’ufage , 
font- elles averties ? N’eft-il pas cependant de 
règle que le premier de tes ordres , après que 
la princeffe Cléannés eft fortie du temple, efl 
de les en faire avertir , afin de préparer les 
Kaiils à la fainte cérémonie (i); fuis-je mal 
infpirée , ô roi, j’en attelle toi -même, en 


(ff) Lorfque les p’rêtrefTes de Kaiocles étoient aver- 
ties que la princeffe devoit fe rendre dans leur temple , 
elles affembloient tous les mâles qui dévoient fervir au 
concours de Ion hymen ; ÔC pour éprouver ceux qui 
étoient en âge de devenir époux , & qui pouvoient 
rifquer l’examen , elles les conduifoient dans une longue 
gallerie deftinée aux épreuves ; là, chacun des mâles 
fe faiffffoit d’un arc , & rangés tous fur la même lignç 
ils le tendoient , & au premier fignal décochoienc tous 
une flèche , fur laquelle leurs noms étoient gravés ; 
pour but , fe préfentoit un grand tambour , à double 
fond , tendu de manière que pour peu que la flèche 
y atteignît , elle reftoit dans le tambour. 

Lorfqu’après le fignal donné , les prétendans avoient 
décoché leurs flèches , ils étoient reconduits dans leur 
cellule , & le tambour examiné , on enregiftroit les 
noms de ceux dont les flèches fe trouvoient , & les 
prêtreffes alors leur apprenoient à quel fort on les 
deilinoit. 


Rij 
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apurant que tu veux ï-boür l’ufage de l’hymen 
facré.'ô prince aveugle „,apres tctre montré 
jufqu’ici digne du trône ; après t’jr être fou- 
tenu , tant par tes vertus , que par le droit 
qui t’y a fait naître, pourquoi veux -tu en 
defcendre par l’impiété ! O roi des Amphi- 
cléocles , rentre en toi- même, & ne fors pas • 
du temple, que tu naines fatisfait à Fulghane. 
Sacrifie-lui une vaine tendreffe , fais paroître 
Nafilaé, qu’elle expie fur les autels les forfaits ' 
dont elle efl la caufe ; que Cléannés , la feule 
héritière , paffe du temple .au palais ; que le 
fécond ordre des prêtrelîes foit averti , & que 
pour (atisfaire l’un & l’autre, le fimulacre irrité, 
iiodS croifions nos pouces (i) , & qu’ils foient 
tra'ichés par le couteau (acre ; que le feu les 
dévore (z),‘& confume avec eux le crime 


(i) Manière de faire amende honorable chez les Am- 
phicléocles ; bien- loin quelle fur fufceptible de honte 
& d’affront , elle étoit glorieufe chez ces peuples , paice 
qu’ils prétendo’ient qu’une des plus grandes aflions de 
l’homme eft celle de convenir de les torts , & de faire 
fatisfaétion à ceux qu’on a offenfés. 

' - (a) Le feu chez les Amphîcléocles purifioit de toutes 
tachés ; -il étoit en fi grande vénération , qu’il fervoit de 
fceau pour tous les aétes publics ; la manière de timbrer 
le papier étoit de le brûler par le coin. 
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& la colère. O Fulghane, ô force de la vie!' 
abfous ou punis. » 

La véhémence & la fureur avec laqueHe ces 
mots furent prononcés , firent retourner avec ' 
émotion le peuple , dans ia confiance que le 
dieu lui-même venoit de s’expliquer : l’afpeât 
vénérable- de :a prêtrtfle , que plufieurs entre- 
virent, fit fuccéder un murmure épouvantable; 
le roi qui connut que les derniers moyens de- 
( Voient être employés dans une occafion fi 
prenante , jetta fa couronne au milieu du . 
peuple (1); cette aélion -imprévue le fit rentrer 
dans le refpeû & produifir le fiience. « O Ma- 
gna Fakhaldak, continua l’Indiagar d’un ton 1 
, élévé & furieux’, à quoi fervent tes détours, 

& comment pourras- tu éluder le châtiment 
que je te prépare ? La tranquillité du fimulacre 
dans ce befoin preffant ne te condamne-t-elle 
pas? Fulghan*agit quand tû es (‘dit le (i); il 

— ■ — .i ■— « ..i-i ■ ■■■«■-■ « . — ■■■ — » 

(1) C’étoic le dernier moyen pour taire rentrer le 
peuple dans le devoir lorfqu’il en étoit forti , & la ma- 
nière d’abdiquer dans ce royaume ; lorfque les fujets enle- 
voient la couronne , c’étoit l’aveu taci e de la dépofi- 
tion ; mais lorsqu'ils tournoient le dos à cette tocqtie , 
cette attitude prouvoit que l’abdication ne leur étoit pas 
agréable , & alors le fouVerain devoitr. prendre la cou- 
ronne & continuer à régner. 

(?.} Le roi, comme il a été dit, étoit d’une religion 

Rüj 
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fe taît quand tu as befoin de fa voix; mais 
c’eft à lui-même à te juger fur l’abus que tu 
fais de fou jpiniftère; cependant prouvons cette 
fuppofition importante qui a fait naître les 
troubles préfens. Paffons fur le crime affreux 
de changer l’ordre de la fucceflion d’un état : 
quelque grand que foit le mal qui à été fait , 
tâchons de le réparer ; eft-il fi difficile de re- 
mettre les chofes dans l’ordre où elles doivent 
être ? Je confens à l’échange , il eft équitable 
•nais je veux que le droit d’aîneffe foit conf- 
taté ; les princeffes mes filles me font auffi 
cheres l’une que l’autre, & ce fondement pofé 
je les dois traiter avec équité ; ô Magna Fak- 
haldak , que vas-tu me répondre ? Ne crains- 
tu pas que le mafque ne tombe ? La vérité va 
briller ; le myftère eft prêt d’être dévoilé ; un 
feul mot va te confondre. 

Apprends à ton tour, ô prêtréfie , un fecret 
qui auroit du pour jamais refter dans le fi- 
lence , mais que tes brigues me forcent au- 
jourd’hui de découvrir. A la naiffance de nos 
enfans , le confeil des fept jouit du privilège 


différente de celle de fes peuples , & cette apoftrophe eft 
une ironie , pour faire entendre à la grande prètreffe 
qu’il n’ignoroit pas les artifices dont elle ufoit pour fe 
frire valoir le féduire auffi-bien que fes peuples. 


r 
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» fecret d’aflîfter aux couches de la reine , & 
d’un fceau myftérieux enfermé fous fes clefs 
dans l’appartement nuptial (i) * (celle le crâne 
du nouveau né ; ce que je t’apprends , n’efr 
pas de ces vérités qu’on peut révoquer en 
doute : que la princeffe dont tu nous as parlé 
paroiffe ; & qu’elle reprenne la place qui lui 
eft due ; fi fa tête eft marquée du fceau myf- 
térieux , le confeil des fept préfent pourra le 
vérifier ; mais fi l’impofture l’a fuppofée ; fi 
Cléannés , fortie du temple , éft la véritable 
Cléannés, que le châtiment fuccède. Qu’on 
aille chercher la princeffe , que les flammes 
ont mutilé par une négligence puniffable , . . . 
quon obéiffe , continua le roi , s’appercevant 
que la prêtreflfe s’oppofoit à fes ordres. Si je 
commets un crime, en violant les loix du 
fanftuaire (1) , Kod-fi-kad-zaid. » 


( i ) Salle où accouchoient les reines des Amphi? 
cléodes , gardée par deux prêtreffes , qui fe relevoient 
de jour en jour , & qui étoient vierges du temple de 
Géodes ; c’étoit-encore un des ufages que la politique 
des miniftres de la religion avoit imaginé pour avpir 1 
des émiflaires jufques dans le fein du palais, afin que rien 
ike s’y pafsât dont ils ne fufient exactement informés. 

(2) Que le châtiment retombe fur ma tête, ^ que !t- 
ciel foit loué. . 

Riv 
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:< Que l’autorité des (buvera>ns a rî»> force fur les • 
peuplés , fur-tout lorsqu’ils fe rendent refpec- 
tables “par leurs vertus ! /L’Ordre cle l’Indiagar 
TTC fouffrit aucune difficulté, qùelcui’éloigné (i) 
tjr.’il fût des u figes &C des loix ; la Magna 
takhaldak en frit fi frappée , que connoiflant 
enfin que fies artifices àHoient être découverts , 

& qu’on perceroit; bientôt l’obfcurité de fes 
détours y elle defceildit du trône , 6i fe mit 
en devoir d’aller chercher elle-même la prin- 
ceffe. Le roi , \otre père , continua le Karve- 
der , Craignant que la prêtreffe ne tui échappât; 
ou qu’elle ne profitât de Ce moment de re- 
lâche pour fufciter de nouveaux troubles , 
ordonna que le fanéluaire fût gardé à vue , & 
que perfônne n’en fofitît , jufqu’à ce que tout 
fût éclairci. 

J’étois dans cet endroit de l’admirable hif- 
toire de Motacoa , l’attention que me prêtoit 
, Sinopïs paroiffoit fi grande , qu’à peine refipi- 
* roit'il pour n’en pas perdre un trait , quand 
<le j’obfctirité profonde dans laquelle nous 


(i) Il n’étoit pas permis aux rois des Amphicléocles' 
de donner aucun ordre aux prêtreffes , & encore moins 
de les faire punir lorfqu’elles le méritoient ; la juftîce Té- 
faifoit^ans le temple, par l’ordre de la grande prêtreffe , 
dont le pouvoir étoit entièrement defgotique. 
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étions plongés ,*fious pafsâmes fubitement à 
un jour brillant, dont .les rayons perçans nous 
éclairèrent de l’éclat le plus vif. Nous nous 
levâmes étonnés , & nous jettâmes les yeux 
fur les objets qui nous environnoient; le, com- 
pagnon de mes difgraces fit un cri de joie en 
les reconnoiflant : V ilconhis foit loué , s’é- 
cria-t-il , en faifant urt pas en avant , & en 
m’invitant de le fuivre ; ô Lamékis , quel 
fpeâacle ! Les enchantemens ceffent enfin ; 
nous voici dans un fé;our délicieux , quel 
p'aifir ! On y boit , on y mange ; des tables 
dreffées & fervies avec profufion , d’ai- 
mables convives qui les environnent , tout 
invite à s’y mettre; n’eft-il pas tems de fe 
repofer de tant de traverfes & de tant de fa- 
tigues ? Ne voyez- vous pas, Lamékis, con- 
tinua le trop fenfible Sinouïs , que nous fom- 
mes enfin parvenus à 'cette félicité tant defi- 
rée ; fans doute, ajouta- t-il , la gaieté y brille 
dans tous les objets qui nous frappent ; la 
beauté des femmes qui fe diflinguent dans ces 
feftins , la pluralité des tables qui font mifes 
dans ce fallon , toutes ces chofes prouvent 
affez le bonheur de ceux qui y font admis , 
& la grandeur du maître de ces lieux , ce ne 
peut être que le grand Séalgalis , dont il nous 
a tant cté parlé; le fylphe ne nous a pas 
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trompés : allons , ô Lamékis , acheva le trop 
foible Sinouïs, fuivons des exemples fi flatteurs; 
ce feroit offenfer ce grand roi , que de fouffrir 
de la faim dans un lieu où tout femble inviter 
à la bonne chère & au plaifir. 

Après ces mots prononcés , le compagnon 
de mes voyages me quitta , & s’avança vers 
une table où plufieurs perfonnes de fexes diffé- 
rens fe livroient avec complaifance aux char- 
mes de la volupté ; je voulus en vain rappeller 
cet ami trop facile; il avoit déjà trouvé place , 
& une jeune perfonne au(fi belle que Vénus 
lui fervoit des mets délicieux , avoit des atten- 
tions marquées pour lui , & fes yeux pleins de 
feux & de douceurs l’invitoient moins à la 
chère qu’à l’amour; je détournai les miens/ 
en fàifant un foupir ; ce fpe&acle étoit trop 
féduifant ; mon cœur ému fembloit voler après 
les biens que ma raifon fuyoit, je promenois 
mes yeux dans la grande falle , dans laquelle 
fe jouoient tant de fcènes différentes ; à peine 
en pouvoient-ils mefurer la profondeur : la 
voûte étoit d’une hauteur immenfe ; elle re- 
préfentoit le ciel , & découvroit tous les affres 
qui brillent dans une nuit bien azurée ; le jour 

• 

si*y portoit avec tant de mécanique, qu’il fem- 
bloit être produit par les planètes figurées. 

Je fus affez long-tems à me plaire à tfexa- 


'\ 
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men de tant de beautés , & je cherchois phyfi- 
quementen moi-même le principe d’une clarté, 
qui , quoique feinte félon les apparences, fuffi- 
foit pour éclairer la grandeur de cette faite , 
lorfque mes yeux fe portèrent fur les lambris 
dont elle étoit ornée ; ma furprife devint moins / 
grande , en considérant qu’ils étoient d’un 
cryftal fin & poli , taillé & relevé en facettes , 
lefquelles fe réfléchiffant les unes comme les 
autres, multiplioient le principe fecret qui les 
avoit éclairées. 

Après avoir parcouru du lieu oit j’étois tous 
les objets différens qui- le déceroient, je fus 
. à la table où étoit Sinouïs , dans l’intention de 
l’éloigner d’un endroit fi dangereux, & qui le 
devenoit d’autant plus , que les aiguillons de la 
faim commençoient à me tourmenter. A peine 
le fouvenir des fages avis du philofophe Dé- 
hahal pouvoit me contenir, & la défiance de 
moi-même étoit telle , que je me tins à une 
diftance éloignée pour tâcher de l’engager à 
me fuivre ; mais ô prodige ! fi ce foible ami 
m’entendit , il ne me reconnut pas ; tout ce, 
que je pus obtenir de lui , furent des regards 
où le vin & l’amour avoient établi leur em- 
pire. Les Convives qui l’environnoient me 
voyant éloigné , m’invitèrent avec un gefte r 
fédu&eur à prendre place auprès d’eux ; je 


Digitized by Google 


a68 • L a m É k i s. 

crus devoir fuir , quelque regret que j’en euffe : 
je gémiffois d’être obligé d’abandonner un 
ami ; mais je crus ne devoir pas me perdre 
avec lui; le danger étoit évident, & ma faim 
extrême ; la vue & l’odOrat n’auroient pas 
' tardé à tyrannifer ma raifort ; l’éloignement 
de tant d’objets flatteurs étoit le feul frein qui 
pouvoit être oppofé à mes defirs naiffans : 
je fuyois , dis-je , quand une voix douce & 
argentine , qui alla jufqu’à mon cœur , me dit, 
'6 Lamékis , eft-ce ainfi que vous m’abandon- 
nez ? A ces fons (i connus je me retourne ; je 
vole vers celle qui les a proférés; grand dieu! 
que vois-je, eft-ce un fantôme, ou Clémélis 
elle-même? Je me jette entre fes bras ; ô for-, 

tune cruelle ! L’illufion ceffe ; cet aimable fan- 

* 

tome s’évanouit ; je n’embraffe que du vent. 
Je refte immobile ; des éclats de rire fuccè- 
dent ; je me retourne une fécondé fois vers 
celle qye j’ai pris pour cet objet chéri de ma 
tendreffe ; je la vois , je la reconnois encore; 
mais quelle eft ma furprife ! un nuage léger 
difparoît infenfiblement ; ces traits ,. fi chers à 
mon cœur , s’effacent ; d’autres plus matériels 
fe fubftituent ; j’attends en tremb’ant la fin 
d'un changement fi extraordinaire ; qui l’eût 
* cm ! Au lieu de Clémélis , je reconnois le 
fylphe dont les avis m’ont prévenu fur ce qui 
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m’arrive dans cet inflant; fon regard eft fé- 
vère , &L cependant pitoyable ; je veux m’ap- 
procher de lui pour le prier de m’arracher d’un 
endroit fi féduifant ; je lui tends les bras ; je 
m’avance ; mais foins font inutiles ; le lylphe 
n’efl: plus , il a difparu. 

Je reffentis alors toute la rigueur du fort 
qui me pourfuivoit ; je fis un ferme propos 
alors de réfifler à toutes les attaques qu’on 
pourroit me faire, & de fortir abfolument d’un 
lieu fi fatal ; mais la tendre amitié que j’avois 
pour Sinouïs , me fit réfoudre de tenter un 
nouvel effort pour l’arracher à la deftinée qui 
le menaçait; je retourne à la table où je l’a- . 
vois laide ; il n’y eft plus ; j’en foupire de 
douleur : ô malheureux ami , m’écriai- pour- 
quoi vous êtes- vous laiffé entraîner aux appap 
fédu&eurs d’une volupté , qui ne s’eff montrée 
fans doute à vos yeux fous le mafque du men- - 
fonge , .que pour vous entraîner avec elle dans 
l’horrible tombeau du vice.: . . • ■ , 

Je me mis en marche pour m’éloigner , en 
faifant ces réflexions , & évitant de jetter les 
yeux fur les tables devant l*efquelles j ’étois 
obligé: de paffer; à chaque pas je trou vois de 
nouveaux fujets de ’féduftion ; tous les ferçs 
étoient, attaqués par leurs ennemis les plus re- 
doutables } d’un çùté de$ voix. flexibles & eq- 

* — • ^ * • '■* " " * J " . 

* » 
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chanterefles me flattoient amoureusement les 
oreilles ; d’un autre , une vapeur de mets 
exquis chatouilloit mon goût & travailloit 
mon appétit ; une troilième attaque , plus dan- 
gereufe , parce qu’elle étoit plus fenfible , me 
fit treffaillir ; une main plus douce que le Satin 
faifit une des miennes , & voulut me faire 
mettre à table : un de mes regards échappé 
dans cet inftant , me fit voir la beauté la plus 
parfaite; c’étoit elle -même qui m’invitoit à 
fatisfaire le dernier de mes fens ; le ciel me 
fit la grâce de réfifter ; je fermai les yeux ; 
je retins mon haleine, je bouchai mes oreilles, 
& je me mis à fuir de toutes mes forces. 

Je courus une demi-heure fans m’arrêter ; je 
chancelais & je bronchois à chaque pas ; en- 
fin une chute douloureufe arrêta ma courfe ; 
j’en fus pendant quelques inftans interdit ; ce- 
pendant n’entendant rien qui pût me faire 
croire que je fuffe encore dans la Salle , je me 
hafardai d’ouvrir les yeux ; l’appartement dans 
lequel je me trouvai , n’étoit éclairé que par 
le dôme ; les lambris me parurent blancs , & 
tous les meubles d’une grande fimplicité; au 
fond de cette chambre , je découvris une ba- 
luftrade qui me parut de marbre , & qui dé- 
fendoit l’entrée d’un lieu où je vis une table , à 
laquelle étoit placé un jeune homme vêtu de 
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bleu; pour tous mets, l’on y découvrait un 
pain & une caraffe , à travers laquelle on 
voyoit une eau plus claire que le cryflal ; il 
me fembla reconnoître quelqu’un des traits du 
jeune homme ; Tes yeux , attachés fur un grand 
livre, fe levoient de tems en tems pour me 
confidérer ; quelquefois il portoit à fa bouche 
les alimens (impies qui étoient devant lui ; 
mais il fembloit moins attaché à cette nourri- 
ture , qu’à la fpirituelle qu’il dévorait de fes 
regards. 


Fin de la troijîïme Partie . 
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QUATRIÈME PARTIE. . 

jj e confidérais le jeune homme avec une 
fecrette fatisra&ion , qui répandoi,*, dans mon 
'cçeur une .douce joi,e, malgré la faim qui me 
dëvoroit de" plus en plus, lôrfque je m’en- 
tendis appeller par mon nom ; je tournai pré- 
cipitamment la tête vers l’endroit d’où par- 
toit cette voix ; elle étoit de Sinouïs,* je n’en 
pouvois pas douter; mes ‘yeux avides & eu-, 
rieux le cherchent de tous, les côtés , mais en 
vain ; je ne le vois point ; je crus que la force 
de mon imagination avoit furpris les organes 
de l’ouie, & que je m’étois trompé. Souvent 
il arrive que le cerveau , ému par des caufes 
intéreflantes , & des fujets dont il eft rempli , 
jette un tel défordre dans les fondions des 
fibres qui en dépendent , que ces révolutions 
qu’il occahonne, agitent l’ame au point qu’elle 
reçoit pour réelles les images & les fons que la 
dérangement de la machine lui préfente : alors 
elle erre dans toutes fes opérations, & vague 
dans la foule de fes Jdées j elle n’en peut tirer 
aucune folide folution. 

Je commençois à me perfuader que je me 
trouvois dans ce cas , lorfqu’un foupir pro- 

, fond 
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Fond & des mots entrecoupés de fanglots, me 
firent connoître que je n’étois pas frappé par 
une illufion , & que ces plaintes partoient 
réellement du compagnon de mes difgraces. 

Je le cherchai vainement une fécondé fois ; 
j’entendois toujours , les fons qui frappoient 
mes oreilles n’étoient pas éloignés , & je ne 
pus en trouver le principe'. Mon inquiétude 
me fit tourner les yeux fur lé jeune homme 
enfermé dans la baluftrade ; la manière dont 
fes regards étaient attachés fur les miens, me 
le fit fixer avec une attention nouvelle ; il me 
regardoit avec douceur , & il me fembla que • 
fa main & l’un de fes doigts tendu , m’invi- 
toient à voir quelque chofe ; je. fui vis la ligne 
que fes figues m’indiquoient , & ayant jette 
les yeux à terre , je vis bientôt un trille hi- 
bou , qui fe foutenoit autant de fes ailes que 
de fes pattes chancellantes ; fcn air fembloit 
fombre & lugubre , & portoit avec lui l’acca- 
blement. Sans en pouvoir démêjer la raifon , 
je me fentis ému à cet afpeft; mes larmes for- 
tirent de mes paupières , troublèrent ma vue , 
& la remplirent d’obfcurité; je reconnus alors 
» d’où la voix & les foupirs venoient. Ociel! 
m’écriai- je , que fignifie cette affreufe méta- 
morphofe ? grands dieux ! qu’annonce-t-elle ? 
Une félicité prochaine , s’écria le jeune homme , 
Tome I, * S 


Digitized by Google 



174 L A M E K l S, 

I * 

avec un accent de ’voi^ qui porta le calme 
dans mon ame trouvée. Efiuie tes pleurs , ô 
Laroékis! viens te mettre à ma table; tu t’es 
rendu digne, par ta pcrfévérance & par ton 
éloignement pour les plaifirs , des véritables 
biens dont le divin Séhalgalis comble les hom- 
mes véritablement vertueux. • 

A peine ces paroles furent-elles proférées , 
que mon cœur treflaillit , ma vue redevint - 
claire, mes jambes reprirent leurs forces, &C 
je m’avançai vers la baluftrade avec une forte 
d’afîurance que je n’avois pas eue jufqu’alors ; 
je reconnus dans le jeune homme , le même 
que nous avions rencontré en entrant dans le 
palais; c’étoit Déhahal , ce grand philofophe, 
dont il nous avoit été parlé. Deux fylphes , 
que la foibleffe de mes regards, 'ou que des 
caufes fecrètes m’avoient empêché de voir 
en entrant dans cet appartement myftérieux, 

& que je reconnus pour les mêmes qui nous 
avoient enlevés Sinoiiis & moi , gardoient 
l’entrée de la ' baluftrade ; l’un fembloit avoir 
la gaieté peinte fur la phifionomie , & le fé- 
cond la tête baiïïée , la triftefte marquée dans 
les yeux , ne quittoit pas de vue le malheu- 
reux hibou dont je viens de parler. 

. Lorfque je fus à la porte de la baluftrade , 
le Sylphe d’un air étoit content , l’ouvrit 


* 
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& me fit figne d'y entrer ; fes regards pa- 
roiffoient me féliciter , 6c me voir pafl'er d’un ' 
air fatisfait ; Déhahal appuya fa main fur fon 
front, lorfque je lui eus fait un falut refpec- 
tueux , figne que je crus être une forte de 
remercîment : bois & mange , me dit le jeune 
philofophe, tu trouveras plus de douceur dans 
la fobriété de ce repas , que tu n’en aurois 
trouvé dans l’abondance des mets exquis qui 
t’ont été offerts. J’obéis: le befoin extrême que 
j’en avois fiirinonta ma timidité & ma fur- 
prife ; je ne mangeai que du pain , je ne bûs 
que de l’eau ; cependant de ma vie , je n’ai 
fait un repas plus exquis ; la vertu en faifoit 
le ragoût, & la paix du cœur la volupté: il 
n’eft point de plaifirs qu’on puiffe égaler à ces 
deux avantages. Déhahal fembloit me regar- 
der avec plaifir, & fourioit de temps # en temps: 
ô Lamekis , me dit il , me voyant raffafié , ne 
te refte-il plus rien à défirer t 

A peine le philofophe eut-il ptoféré ces 
mots , que le trouble s’éleva dans mon ame , 
& fit ceffer ma tranquillité préfente : l’image 
de Clémelis fe repréfenta alors avec force, à 
mon imagination ; la perte récente de Sinoiiis 
& fa métamorphofe , dont je n’avois pas lieu 
de douter , achevèrent de irft faire fentir d£ 
combien de fortes de malheurs j’étois accablé; 
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Seigneur, m’écriai je en me profternânt à fes 
pieds , devez vous douter de la fituation de 
mon ame? ne pénétrez-vous pas dans le fond- 
de mon cœur , & pourriez-vous penfer que 
je puifle être heureux dans la fituation où je 
me trouve PLamékis, Lamékis, s’écria le jeune 
homme en frappant des mains , que vous êtes 
encore éloigné de la perfeéHon ! 

La manière dont ces mots furent proférés & 
le regard perçant qui les accompagna , me ren- 
dirent extrêmement honteux ; mes yeux timi- 
dement baiffés n’ofoient plus fe porter fur le 
philofophe ; j’atténdois avec crainte ce qui 
deyoit fortir de fa bouche refpeôable ; je 
défirois de l’entendre , & cependant je crai- 
gnois qu’il ne rompît le filence ; levez-vous , 
Lamékis/’me dit enfin Déhahal, & écontez- 
moi avec toute l'attention dont vous pouvez 
être capable. 

Vous touchez au moment heureux, où lame 
dégagée (i) de fes foibleffes & de fes vains 


( i ) Les fylphes ne doutent pas que Taine ne foit 
mtnortelle; mais ils ne font pas de l’opinion qu’à la 
fortie du corps, elle aille dès ce moment dans les 
lieux heureux ou malheureux que fes œuvres ont mérité ; 
Ils font perfuadés %ue la fuhftance , ( c’eft ainfi qu’ils 
appellent lame ) fe porte dans le corps des mortels qui 
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defirs, goûte avec volupté l’avantage précieux 
de n’en être plus obfédée. Jnfqu’ici je n’ai pu 
vous fixer la conduite que voila deviez tenir, 
ni vous aider d’avis falutaires ; mais aujour- 
d’hui (i) ces empêchemens ceffent, l’épreuve 
dangereufe des douze tables (i) dont vous, 

■ ■■ — », 

habitent les planètes heureufes ou malheureufes , & 
qu’elles y relient jufqu’à ce que le monde Toit anéanti , & 
que l’être univerfel, qu’ils nomment Noc-kha-dor , les. 
ait recueillis dans le grand ciel , où font cottes des corps 
fabriqués pa r fa main , rélervés à chaque fubllance , & 
dont la beauté & la laideur doivent les rendre fortunés, 
ou malheureux. 

Quand on apprend aux enlans les élémens de leur 
feéle , & qu’on leur demande que fait Noc-kha-dor , 
voici la réponse qu’ils font : il broie les corps de nos 
pères , & nous en fabrique de neufs , pour nous en re- 
vêtir, félon que nous aurons ou bien du mal obfervé 
fes loix. 

(i) Déhahal avoit la prérogative de porter au bien les. 
hommes que le fcafard jettoit dans l’ile des Sylphes ; m ais 
il n’avoit pas celle de les préferver du mal , ni des em- 
bûches que la malignité des efprits noirs leur drefloient 
perpétuellement, pour avoir le droitde s'emparer de leur 
fubftunce ; mais lorfque par le libre arbitre , un mortel 
avoit réfifté à tous les attraits du vice , alors le philo- 
fophe pouvoir apparoître & achever de les conduire atv 
port de la félicité. 

(zJ.Séhalgalis pcrmettoif «u fylphe noir d’apparoîtr^ 

Süj 
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êtes forti glorieufement , m’en laiffe le maître*, 
& vous ouvre ma confiance & mon amitié; 
la première marque que je puis vous en 
donner , efl celle de vous tracer une idée 
fuperficielle de la très*- refpeêtable îie des 
Sylphides : avant que d’y être aggrégé , il eft 
d’une conséquence extrême , que vous en 
/cachiez les loix &. les ufages , après avoir 
appris ce qu’il en coûte pour y être admis : 
vous étudierez le fond de votre cœur , & 
vous vous déciderez fur le choix important , 
ou d’y refier , ou de retourner fur la terre 
dont vous Sortez ; car ne vous trompez pas , 
ô Lamékis , les traverfes , les maux que vous 
avez efîuyés jufqu’ici , ne font rien en com- 
paraison de l’inftant que vous Souffrirez pour 
cette initiation ; (1) je vous le* dis encore, il 
. vaudroit mieux pour vous que vous rentraflïez 
.dans le néant dont vous avez été tiré,& que 


aux hommes fous les formes les plus avantageufes pour 
les porter au mal ; l’épreuve des douze tables étoit une 
des plus dangereules à effuyer : lorfqu’cn étoit allez heu- 
reux d’en fortir , fans avoir fuccombé aux amorces qui 
vous y étoient préparées, vous aviez acquis le privilège 
de prétendre à l’initiation. 

■ (1) Par ce mot , l’on entend la grande cérémonie du 

dépouillement ; elle confiftoit à être écorché tout vif*. 

.Voyez, la page 153, fecog de partie. 
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vous rempaillez comme un reptile fur la terre, 
que de vous hazarder à vous préfenter à la 
dernière épreuve, (1) fi vous n’êtes pas par* 
faitement alluré que vous en fortirez glo- 
rieufement ; il n’y a pas de milieu dans cette 
' occafion ; c’eft voler à la félicité, ou defcendre 


(1) Celle dette écorché : lorfqu’on étoit entré dans 
le lieu où fe devoit faire cette barbare exécution , 
l’on vous annonçoit que ce dépouillement , quelque 
cruel qu’il fût, fignifioit l’abandon général de toutes 
les chofes auxquelles l’on étoit le plus attaché. Lorfque 
le profélite avoit allure qijjjl les facrifioit toutes à la 
gloire de Séhalgalis, (paroles dti formulaire) ces fylphes 
exécuteurs fe retiroient pour vous laiffer préparer à la 
cérémonie. Pendant cet intervalle , les efprits noirs à 
qui ce tems étoit accordé pour faire leurs derniers 
efforts , dans la vue de vous faire fuccomber à leurs 
tentations , .apparoilToient foas les formes les plus 
agréables, & qui devftient vous être les plus chères, 
dans l’efpérance de réveiller vos delirsj fi on étoit ilors 
aflez malheureux pour le laiffer aller à la féduftion , 
les fylphes exécuteurs rentroient , vous écorchoient 
tout vif ; mais au lieu que ce fupplice fût le dernier 
pas pour arriver à la félicité , il conduifoit à la perte. 
Après l’exécution , un fylphe vous tranfportoit fur la 
terre , où pour punition de votre peu de perfévérance 
* dans le bien , vous y étiez tourmenté pendant un an 
du défefpoir d’avoir échappé le fouverain bien qui 
vous étoit promis, & auquel vous aviez eu droit d’afpirtr 

S iv 
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dans les horreurs d’une infortune éternelle? ♦ 

Commençons , ô mortel privilégié ; mais 
avant que d’entrer dans un détail dont la 
force eft capable de tranfporter les monta- 
gpes (x) & de faire remonter les fleuves vers 
leurs fourçes ; il faut que tout efprit profane 
s’éloigne , (x) que le vice s’envole , & que 
pour premier châtiment de fes foibleffes , il 
defcende jufqu’à nouvel ordre dans les fombres 
manoirs (}) où croupiffent ces efprits noirs. 
Après ces mots proférés , Dehahal frappa 

fept fois des mains ; (4) un cri lugubre & 

* *»,» . • . •••< » 

— ■ 1 ’ 1 1 

(1) Les fylphes prêtaient qu’il y a tant d’énergie 
& de force dans la manière dont eft écrite leur hiftoire , 
qu’il n’y a pas un jwflage qui ne puilfe tranlporter les 
montagnes , deffécher les mers , &c. J’ai cru devoir 
retrancher toutes les prérogatives’ qu’ils attachent à ce 
détail, lefquelles font fort au long déduites dans mon 
original ; l’on eft aujourd’hui û peu indulgent, que l’on 
ne fauroit être trop réfervé : le pompeux galimatias 
de faux fenumens règne 8c eft de mode ; il s’y faut . 
conformer. 

(i) .Déhahal apoftrophoit l’efprit noir ôt le hibou; 
la fuite expliquera mieux ce partage. 

(3) Ces fylphes font du fentiment que hors de 
leur île , il n’y a point de félicité , S c que le féjour 
fur la terre 8c fur les planettes , eft le véritable çnfeç 
oh feront précipités ceux qui tranfgrefferont la loi. 

(4) Qu’un fylphe fût dans fon île ou dans tout autre 

V., V 1 • V i ' .Sr. » .V'-fU'.-.d 
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affreux fuccéda , le Sylphe mélancolique de. 
la baluftrade quitta, cette place , & courut 
après le malheureux hibou , qui voltigeoit 
vainement pour lui échapper ; l’efprit noir le, 
faifit par une aile , & bientôt l’un & l’autre, 
difparurent. 

Les larmes me vinrent aux yeux , après ce. 
qui venoit de fe paffer;je les jettai triftement 
fur le philofophe , & j’étois prêt à lui deman- 
der grâce pour l’oifeau malheureux; mais un 
ligne impofant me retint, il ne me fut pas 
cependant difficile de démêler que Dchahat 
avoit fouffert de l’ordre qu’il venoit de don- 
ner ; la trifteffe qui«’£toit répandue dans cet 
ir.ftant fur fon vifage , & le foupir qui lui. 
étoit échappé , ne me laiffèrent pas lieu de 
douter que fi fon état de perfeûion l’avoit 
dépouillé de tous égards humains , il s’étoit 
réfervé les fentimens de la compaffion & de 
la fenfibilité ; mais ce nuage ne dura qu’un 
inftant : tout à coup il s’éclipfa , ëc d’un 
front ferein & tranquille , il me parla en ces 
termes : 

Je fuis le premier des philofophes , ( i }. 

endroit , il avoit le droit de fe faire obéir par-tout , 
en frappant fept fois des mains. 

(i) C’eft une vanité infupportable de Dé|iahal, 8ç 
ce diffus prouve affez que dans quelque état de per- 
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ô Lamékis , qui ai ofé concevoir le defTeîn 
hardi de découvrir l’ifle des Sylphides où nous 
fomnjes a&uellement. Metant vantée, (i) objet 

feftion où l’homme foit arrivé , il a toujours quelques 
lambeaux de fes premières foibleffes , puifqu’ii me fe- 
toit aifé de faire connoître , par le propre fonds de 
l’hiftoire , quéDéhahal ne fut pas le premier, comme 
il le dit , qui fut tranl'porté dans cette île myflérieufe ; 
un paffage de leur tradition écrite , nous apprenant 
qu’un certain Cfékaliel , Phénicien, y avoit été tranf- 
porté par une fylphe femelle qui en étoit devenue amou- 
reufe , & en eut des enfans quî formèrenr la troificme 
efpèce d’habitans dont on parlera ailleurs. 

(t) Je conviens avec l’auteur de l’original, que l’ile 
des Sylphides a été regardée de tout tems , comme 
le féjour des intelligences , & d’où procédoient toutes 
fciences furnaturelles ; j’accorde encore qu’elle eft pla- 
cée à foixante-dix lieues ou flades du phafe de la nuit. 
Je fai qu’il eft conftaté que le nuage qui fuit la lune , 
eft la bafe de cette île myftérieufe ; l’on n’en doit pas 
même douter. Perfonne n’ignore qne le fieur Fagelle , 
ci-devant miniftre calvinifte , mort depuis peu , n’ait 
fait ce voyage par une aventure extraordinaire , qui 
fera décrite dans un autre lieu :je conviens, dis- je , 
de toutes chofes ; mais je ne puis être du fentiment 
que cette ile foit habitée & gouvernée avec l’ordre 
dont il eft fait mention. Si je puis parvenir à m’en 
éclaircir par moi-même , je joindrai un fupplément à 
cet ouvrage , à mon retour de cette île ; & afin que 
les favans n’aient rien à deftrer , je me munirai des 
preuves les plus convaincantes , pour établir^jps faits 
d’une aufti grande conféquence. 
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delà plus profonde & la plus abftraite étude , &c 
dépeinte par l'imagination des fçavans fous tant 
de fixions différentes. A l’âge oit l’on ne s’oc- 
cupe le plus fou vent que de plaifirs , j’avois 
déjà paffé les connoiffances ordinaires de la 
nature , & guidé par un père habile & pro- 
fond , j'avançois à grands pas dans les routes 
épineufes que fon expérience & fon favoir 
m’avoient tracées ; les phénomènes les plus 
finguliers & les plus difficiles à expliquer , 
n’avoient plus pour moi que des voiles légers 
dont je les dépouillois aifément ; les affres 
vifibles , comme ceux que leur diftance prodi- 
gieufe laiffe à «peine entrevoir , ( 1 ) étoient 
fuivis pas-à-pas dans leur cours par mon œil 
éclairé , & leurs révolutions prévues avant 
qu’elles arrivaffent : mon favoir s’accroiffoit 
enfin , & s’élevoit à de tels degrés, que mon 
efprit commençoit à devenir moias habitant 
de mon corps que des cieux. 

Mais l’homme fini peut- il concevoir l’indé- 
fini ? Plus j’avançois dans cette carrière toute 
divine , plus je gémiffois de ramper fur la 


(1) Il eft à préfumer que Déhahal parle ici des 
étoiles. M. GafTendi en fait un dénombrement très- 
exaét , auquel le leéleur peut recourir pour lui fervir à 
bien déchiffrer ce paffage. 
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terre. Un jour que je déplorois triflement;- 
d’être enveloppé d’un corps dont la maté- 
rialité s’oppofoit à la légèreté de ma conception 
& à l’étendue de mes idées , je vis des abords 
de la mer ou j’étois affis & où je rêvois pro- 
fondément , une île flottante , (3) qui mue , 
Comme un tourbillon , décrivoit fpiralement 
de grands cercles : je la vis agitée pendant 
plus de quatre heures, & former fur la furface 
de la mer différentes lignes portées tantôt à 
l’orient & tantôt au feptentrion. Je courus, 
fur une hauteur voifine , pour mieux examiner, 
ces différentes mutations ; le foleil étoit au 
plus haut de fa couri'e , nul vent ne troubloit 
l’air ,* & les ondes tranquilles ne pouvoient- 
être la caufe de l’agitation de cette île flot- 
tante : ce fut envain que j’en cherchai le 
principe , aucune idée de phyfique ne put me 
fournir de notion qui me fatisfît. J’étois en- 
feveli dans les profondes réflexions qu’un tel 
fujet devoit naturellement occafionner , lorf- 
qu’un mouvement violent ayant agité Hle, 


r (ï) Il eft confiant que M. Tavernier nous rapporte 
que dans la mer océane il avoit abordé à une île qui, 
voguoit.à quelques milles de ton Vaiffeau , & il nous 
apprend qu elle étoit habitée par des nègres d'une ftruç- 
ture différente de celle des autres hommes. 


♦ 
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ïa fit tourner comme une pirouette ; &, bien- 
tôt après un banc de terre couvert de coquil- 
lages & de plufieurs œufs de roc ( 1 ) , fe 
détacha & s’éleva infenfibiement dans les airs. 
La manière dont il y mohta étoit lente & 
gefante , mes yeux fixement attachés fur cette 
maffe terreftre , la fuivoient avec attention ; 
les rayons du foleii qui dardoient fur la fitper- 
ficie , fembloient arrêtés à une efpéce de 
gomme qui philtroit à travers les coquilles 
entr’ouvertes , (z) il me parut même que fes 


(1) Le roc eft un oifeau d’une grandeur extraordi- 
naire , qui fe ^trouve vers -le pôle antarélique ; il eft 
d’une fi prodigieufe force , qu’il enlève les bœufs dans 
les campagnes; cependant ces animaux, dans ce pays, 
font auffi gros que les éléphans : on doit juger , par 
cette idée , de la grofiieur dont doivent être les œu& 
dont il eft queftion. 

(2) Il eft confiant que le foleii fait l’effet dont il 
eft parlé dans ce partage : s’il arrivoit qu’un leQeur 
nous foupçonnât de lui en impofer, il lui eft aifé de 
le vérifier , en prenant la porte & en fe rendant au 
premier port de mer , où il aura le plaifir , au lever 
du pêne de la lumière , de voir de quelle façon fe fait 
l’attraûion dont il eft parlé. A peine fes premiers rayons 
dardent-ils fur le rivage , que les huitres qui sctoient 
entr’ouvertes pendant la fraîcheur de la nuit, fe re- 
ferment dans la crainte que la chaleur ne les deffèche; 
mais comme parmi ces habitans du coquillage ; (comme 

\ * 
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rayons ardens tranfperçoient en plufieurs en- 
droits les pores de cette terre graffe & maré- 
cageufe , & qu’ils afpiroient , pour ainfi dire, 
l’humeur & les radicaux qui y étoient con- 
centrés. Je mefurois , ii j’ofe me fervir de 
cette expreffion , l’étendue & la force de fes 
rayons , qui fembloient autant de lignes atta* 
chées à cette maffe , lorfqu’un' phénomène 
nouveau me furprit , & fit naître mon admi- 
ration. Trois de ces œufs de rocs , que leur 
pefanteur avoit enterrés à demi & lur chacun 
defquels un rayon tomboit perpendiculaire- 
ment , partirent tout d’u.i coup de leurs 
places & turent portés dans le ciel^vec autant 
de vîtefie , qu’une flèche décochée par un bras 
vigoureux. 

chez les hommes) il s’en trouve de pardieux, le foleil 
profite bientôt de leuV négligence , fe glifle entre leur» 
écailles lorfqu’elles ne font pasexafiement fermées, & les 
enleve avec rapidité , caufe pour laquelle on trouve 
tant d’huitrcs creufes ftir le bord de la mer. Le vul- 
gaire , qui n’eft point au fait des myftères de la na- 
ture , & qui prend tout au pied de la lettre , a tou- 
jours cru jufqu’aujourd’hui , que le foleil aimeit les 
huitres , & qu’avant de commencer fa carrière , il dé- 
jeûnoit de ce ragoût. J’ai cru que fans manquer au 
refpeét qu’on doit aux fecrcts philofophiques , il m’étoit 
permis d’expliquer ce paffage , afin qu’on ne foie pas 
plus long-temps la dupe de fon ignorance. 
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Je prêtais une attention exaâe à toutes ces 
chofes , Iorfque je m’apperçus que le banc 
déclinoit , & redtfcendoit peu-à-peu vers la 
mer; je revins cependant bientôt de l’éton- 
nement dans lequel ce changement de mou- 
vement m’avoit jette, Iorfque je vis entre le 
foleil & cette malle de terre , un nuage 

leger (i) qui ôtoit aux rayons du foleil la 

.» 

(i) Ce prodige eft arrivé en l’an du monde 2400 
de l’ère égyptienne. Voici de quelle manière Ariftote 
le rapporte dans un fupplement qu’il avoit fait pour 
joindre à fa dioptrique , qu’il oublia dans fa poche le 
jour fatal qu’il fe précipita dans l’Euripe. Ses contem- 
porains affurent que cet écrit étoit un morceau achevé ; 
il ne nous en refte que ce fragment , que je donne ici 
au public, d’après une copie que le médecin du Grand 
Mogol m’a envoyée il y a quelques années. 

, Il y avoir trois jours entiers que le foleil n’avoit paru 
fur notre hémifphère , Iorfque le 4 du mois d’Oklouk , à 
la deuxième heure du jour, il fe fit voir avec tout l’é- 
clat qui l’environne. Le peuple qui foupiroit après fon 
retour , «n’étant pas accoutumé à le perdre fi long- 
tems , courut dans les campagnes , pour jouir plus en 
repos de fon aimable préfence. Mais quelle fut la fur- 
ptile de tout le monde , lorfqu’on vit s’élever dans les 
deux un corps bruant , fur lequel fembloient réunis 
tous les rayons du père de la lumière ! Les miniftres 
du temple de Jupiter étonnes de ce phénomène, invi- 
tèrent le peuple à recourir à fa miféricorde , & publiè- 
rent que la comète qui paroiffoit dans les airs , étoit 
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force de leur attraâion , mais qui n’éroit paé 
affëz opaque pour empêcher que les rayons 
ne le tranfperçafient , ce qui Conferva fans 


un puiffant ennemi qui s’élevoit pour le renverfer de 
fon trône brillant. Ce peuple intimidé fe profterne au 
pied des autels , jette des cris affreux , & s’attend à 
chaque inftant que l’univers va s’écrouler. Cependant 
ce corps étranger alloit tantôt en avant, & tantôt en 
rétrogadant ; quelquefois les rayons s’éclipfoient entière- 
ment , faifoient ombre fur la terre , & puis reparoif- 
foient félon leur cours ordinaire. Cette efpèce de com- 
bat dura plus de trois heures , durant lefquelles on trem- 
bloit qu’à chaque inftant le foleil ne fuccotrbât , par la 
rapidité dont tout à coup ce phénomène tira à lui ; 
cependant lorfqu’on s’y attendoit le moins la comète 
s’évanouit & difparut. 

Les prêtres d’Appollon profitèrent de cet effet na- 
turel pour fe faire valoir au peuple , & lui annon- 
cèrent qu’il devoit à leurs prières le fecours important 
que Jupiter venoit de donner à Phébus ; tout lè monde 
le crut , & courut au temple en rendre des adions de 
grâce. Pour moi, peu complaifant pour les erreurs 
vulgaires, & qui avois examiné les chofes de près , 
je me figurai que ce phénomène étoit un corps étran- 
ger , que l’ardeur du foleil avoit attiré, & que fa cha- 
leur avoit diffous , lorqu’il s’en étok approché de trop 
près. 

Voilà ce que rapporte Ariftote à ce fujèt; j’ai cru de- 
voir le citer dans une occafion auffi effentielle , & qui 
prouve avec tant de netteté lepaffage dont il eft queftion . 

doute 
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doute la fufpenfion de ce corps , & fut cauiô 
qu’il ne fut pas précipité. 

Cependant le nuage qui occafionnoit cette 
déclinaifon s’étant diflîpé , la maffe de terre 
remonta peu à peu , & lorfqu’elle fut à un 
certain degré d’élévation , fon mouvement 
devint plus rapide , & la grandeur dont elle 
me paroifîoit diminua fenfiblement , & me 
parut bientôt changer en un corps très-petit ; 
je ne le perdis point de vue qu’il ne fût en- 
tièrement difparu. 

Ce qui venoit de fe paffer , me jetta dans 
les réfléxions les plus profondes ; l’attraâion 
de ce corps me fit tirer des conféquences 
phyfiques qui m 'éclairèrent fur bien des faits 
importans qui m’avoient jufques-îà fort em- 
barraffés. Je conçus que les grands corps de 
l’univers , comme la lune , la terre , & les 
planètes , recevoient leurs mouvemens du , 
mobile enflammé du ciel , & me perfuadai que 
mobile 'ou non , leurs mouvemens plus ou 
moins grands dérivoient de la force & de la 

D’ailleurs il nous éclaire fur la chronologie du tems où 
vivoit Lamékis ; avantage important , qui ne doit jamais 
être négligé , & c’eft à quoi "je m’attacherai toujours dans 
mes produélions. Cela coûte ; mais peut-on trop faire 
pour le public ? 

Tome /. T 
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diftance de fes rayons. Ce problème me con* 
duilît à un autre , qui me prouva avec plus 
de fécurité , que les vapeurs afpirées de la 
terre par le foîeil , dévoient y. être portées r 
& fe coaguler pour ainfi dire par les degrés 
de chaleur & que devenant corps alors & 
n’étant plus foutenu par les humeurs oléeufes 
dont il' a été formé , il perdoit l’équilibre de 
fufpenfion , & fe précipitoit fur celui qui lui 
étoit inférieur - 3 ce qui occafionnoit les écrou- 
lemens terribles dont on eft fi frappé , lorf- 
qu’on en ignore la caufe: je remarquai encore 
que les rayons ne trouvant plus dans ces 
maffes coagulées de pores dans lefquels ils 
pufient fe communiquer, fàifoient gliffer leurs 
lumières, & donnoient à ces pores un éclat 
impofteur. 

Le fruit que je tirai de ces obfervations , 
& les progrès oit elles me conduifirent , me 
firent naître avec plus d’ardeur que jamais le 
défir impatient d’affurfr la théorie par, la pra- 
tique. Il y avoit long- temps que j’afpirois à 
lier commerce avec ces intelligences qui ha- 
bitent dans l’Etherée; quand les doéles écrits 
de nos anciens philofophes ne m’eufîent pas 
enfeigné qxi’il en exiftoit réellement , je n’aurois 
«u aucun lieu de douter , que tout ayant 

t ' r ■ • . 
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vie ( 1 } dans l’univers , les cieux , l’une de 
fes plus grandes parties, ne produiliffent des 
créatures qui provinffent de leur légèreté 8c 
de leur denfité; je me figurois avec une raifon 
éclairée , que les corps matériels & fluides 
renfermant dans leur fein des animaux , l’air 
& la matière dévoient les procréir & con- 

( 1 ) La philofophie fylphienne enfeigne que tous les 
atomes qui forment le corps de l’univers , font des ani* 
maux de différentes configurations, qui fe procréent & 
fe confeivent, félon l’inftinô de ceux qui nous font vi- 
ables. Elle pofe cet axiome pour principe de la durée 
du mouvement de la nature, établiffant leurs régénéra- 
tions , comme un point inconteftable qui fupplée à la 
mortalité de l’efpèce, qui fe tranfmuant en d’autres vo- 
latiles , pour fervir de nourriture à fes femblables , con- 
forvent par leur vie ce mouvement néceffaire , qui fait 
jouer toutes les parties de l’univers, < 

De cette phyfique reçue parmi les Sylphes, ils re- 
montent à la connoiffance du créateur , & difent que 
rien ne prouve tant fa puiffancev que la variété qui fe 
trouve , fuivant leur fyftême, dans tous les atômes ani- 
més ; & la comparant enfuite avec l’uniformité qui fe 
trouve dans l’efpèce humaine, ils s’en fervent de moyens 
pour prouver que de tous les animaux, l’homme eft le 
feul prédeftiné pour la gloire , & que fon ame eft fufli- 
famment établie immortelle par cette préférence in- 
figne. 

Voilà les deux points fur lefquels roule la philofophie 
idc 111e des Sylphides. 
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tenir des volatils de fubftances au-deflus de 
tous les animaux connus. La leéfure d’un ma- 
nufcrit précieux qu’un philofophe immortel 
avoit donné à mon père , me prouvait que 
bien des fages s’étoient diftingués par-defius 
tous les autres , par la prérogative précieufe 
d’un commerce réel avec les intelligences : 
avantage li fuprême , qu’ils avoient été con- 
duits jufqu’au dernier degré des connoiffances 
furnaturelles. 

Quand même je n’aurois pas eu des indi- 
cations auffi certaines , j’aurois trouvé en moi 
des préjugés & des notions de ce que je 
n’aurois alors que foupçonné, par les contraires 
perpétuels qui fe trouvent dans la façon de i 
penfer des hommes , & par cette volonté 
mue , tantôt pour le oui , tantôt pour le non , 
qu’un fouffle inconnu femble enfanter & fou- 
tenir , ce que le vulgaire des hommes appelle 
égards ou réfléxiçns , qui de deux chofes à 
faire , font pancher tantôt pour l’une & tantôt 
pour l’autre , quelquefois avec une telle in- 
décifion , qu’il femble que ces volontés font 
fi diilinûes qu’elles forment deux fubftances 
abfolument divifées , & dont la contrariété 
ne cede qu’à un être majeur qui décide & 
meut enfin le corps ou l’efprit de celui qui 
eft agité de ces combats. Ces noms, dis-je. 


*s. 
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que notre ignorance donne aux révolutions 
de notre ame , me fembloient obfcurs & ne 
pas lignifier ce que je penfois fur cet article; 
je trouvois bien plus court & bien plus na- 
turel de croire que ces efprits créés dans 
l’orbe de l’univers , étoient les auteurs de ces ' 
contrariétés , auxquelles nous fommes fi fou- 
vent en proie , & que félon leur bonne ou 
mauvaife effence , nous étions plus ou moins 
malheureux: je concevois encore que l’ame» 
comme un juge fouverain , maîtrefle abfolue, 
fe livroit à la bonne ou à la mauvaife intel- 
ligence, &.qu alors en étant entièrement ob- 
fédée , elle fuivoit aveuglément le guide qu’elle 
s’étoit donné. 

Je paflai plufieurs années à la fpéculation 
de ces chofis , & peu de jours s’écouloient i 
que je ne cherchafle à me convaincre de la 
folîdité de ces réflexions. J’allois fouvent dans 
les lieux qui m’avoient donné des notions fi 
ceftaines de l’élévation des corps vers le ciel; 
là je travaillois avec afîiduité à trouver des 
moyens qui puffent me procurer l’avantage 
précieux de me promener dans les airs : j’y 
aurois travaillé vainement , Vefprit eft trop 
obfédé par le corps , pour que ces opérations 
foient claires & diflinftes : le hazard produifii 
ce que tant d’étude n’avoit pu; faire. 

Tiij 
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^ Une nuit que j’étois monté fur une des 
plus hautes montagnes de la Phénicie , je 
m échauffai fi tellement la tête à rêver à ce 
projet , que je vins à brûler de la foif la 
plus ardente : quelque févérité que j’euffe pour 
les befoins de ce corps que je méprife , je 
me trouvai fi preffé de celui-ci , que je fus 
chercher avec foin une fource où je pus me 
défaltérer. J’errai vainement fur la montagne 
pendant deux ou trois heures ; plus je me don* 
nois de foins pour y parvenir, & plus j’augmen- 
tois ma cruelle altération. Dans cette affreufe 
extrémité , je ne trouvai point d’autre expé- 
dient que celui de recourir à une rofée abon- 
dante , qui par l'humidité de la nuit qui 
commençoit , montoit à la pointe de l’herbe 
d’un gazon fur lequel je m’étois couché. J’en 
recueillis avec la main le plus qu’il me fut 
pcfiible , mais ma tête brûlante conferv ant 
une chaleur qui l’accabloit , me fit imaginer 
d’étendre un mouchoir fur l’herbe fraîche. Il 
fe remplit bientôt de cette rofée abondante, 
je m’en fervis de bandeau , & je m’en trou- 
vai fi foulagé, que quelques inftans après un 
fommeil doux & paifible s’empara de mes 
paupières. \ 

Un fonge flatteur & myflérieux voltigea 
fur mes fens prévenus , il me fembloit que je 


I 
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quittais la terre , & que j’étais porte dans un 
climat plus brillant que le foleil ; un palais 
fuperbe bâti de pierres tranfparentes s’offrit 
à mes yeux , un peuple fourmillant d’une 
efpèce fmgulière & qui m’était inconnue , 
marchoit fur les nuages , tahdis que d’autres- 
qui avoient des ailes fe promenoient dans les 
cieux. Je m’avançai d’un pas lent mais t iméraire* 
vers ces hommes prodigieux. Lorfque je fus 
à une certaine diftance d'eux, je voulus leur 
parler; mais à peine eus-je été entendu , qu’ils 
fe mirent à fuir & à jetter des cris horribles- 
Les fonges ont cela de propre qu’ils changent 
„ fouvent le caraftère & la façon de penfer* 
Tel qui a le cœur lâche , ofe affronter en 
dormant un péril dont à fon réveil le fouvenir 
le glace de frayeur ; & tels que rien n’inti- 
tiinide , tremblent les yeux fermés d’une oc- 
c’afion qu’ils mépriferoient étant éveillés. Je 
me trouvai alors dans ce cas , moi qui afpi- 
• rois depuis fi long-temps après le bonheur de 
connoître des intelligences ; je fus effrayé de 1* 
. feule illufion qui me les repréfentoit. A peiné 
avois-je été à portée de les confidérer, que- 
leur afpe& me fit à mon tour fuir de frayeur* 
cette lâcheté me les attira fur le corps. L’u» 
de ces monftres que je traitai de tel dans mon 
imagination me faifit d’une main puiffante à 

T iv f 
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travers le corps , & me précipita du ciel fur 
la terre. Ma chute fut fi douloureufe , & fit 
une fi forte imp t reffion fur mon fommeil, que 
je me réveillai en furfaut en jettant un grand 
cri. 

Le foleil dardoit alors à plomb fur la mon- 
tagne où j’étois , & tout ébloui de fes rayons 
je ne démêlai pas fur le champ , ayant à peine 
les yeux entr’ouverts , un événement allez fin- 
gulier qui fe paffoit dans l’air , & auquel fans 
y penfer j’avois donné lieu. L’agitation du rêve 
que j’avois fait en dormant , fut caufe fans 
doute que le mouchoir imbibé de rofée dont je 
m’étois ceint le front fe détacha & tomba par 
terre , le voyant tout à coup en l’air ; je me 
figurai que le vent l’emportoit ; je me levai 
précipitamment pour l’attraper, mais il étoit 
déjà hors de la portée de ma main , & s’éle- 
levoit infenfiblement ; mais ce qui me furprit, 
c’eft qu’il ne faifoit pas un fouffle de vent : 
cette connoiflance me fit juger que les rayons 
du foleil faifoient cette attraôion, & la vîteffe 
avec laquelle il difparut me fit comprendre que 
le foupçon que j’en avois étoit bien fondé. 

Convaincu par cette fécondé épreuve que 
la chaleur ayant une telle force d’attraôion , 
l’air fon principe pouvoit aufli attirer les 
eorps de la terre , je conçus fur le champ le 
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défir d’en faire une expérience plus marquée. 
De retour à ma campagne , je fis un amas 
confidérable de rofée , & m’en trouvant une 
quantité fuffifante pour effectuer le projet que 
j’avois formé , je remplis de cette eau un 
nombre confidérable de vefties , & neuf jours 
avant que de tenter l’entreprife la plus nou- 
velle & la plus hardie , je ne donnai à la 
nature que ce qui lui étoit abfolument nécef- 
faire pour ne pas la laiffer fuccomber , en 
compenfant la médiocrité de la nourriture 
par la furabondance de la boiffon , perfuadé 
que cette eau de rofée s’infinuant dans toutes 
les parties poreufes de mon corps , aideroit 
au fuccès de l’exécution conçue ; & pour que 
rien n’y fît obftacle , & qu’au contraire tout 
y contribuât , je me fis faire un habit d’une 
toile légère mais cotonneufe , que je laiffai 
tremper pendant tout le tempà de mon jeûne 
dans cette eau fympathique de rofée, que je 
regardois comme le principe de la réuflite de 
mon ent-reprife. 

Enfin un jour où le foleil devoit entrer dans 
fon dernier degré de chaleur , je me tranf- 
portai avec tous mes préparatifs fur la haute 
montagne où j’avois eu le rêve* myftérieux 
dont j’ai parlé , & où mon deffein s’étoit 
conçtu Deux cens veflies attachées par des 
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cordelettes à un baudrier dont je m’étois 
ceint , furent rangées en cercle autour de 
moi , & deux ailes faites avec art , attachées 
derrière te dos , & que je pouvois mouvoir 
J avec les bras, paffées par des attaches fembîables 
à celles dont on porte un bouclier , avoient été 
imaginées pour fervir à me foutenir dans les 
airs en cas que quelque nuage s’interposât 
entre le foleil & moi. En un mot mes pré- 
cautions étoient prifes avec tant de mécanique , 
qu’il paroiffoit inrtpoffible que mon projet n’eût 
l’exécution que je m’étois propofée. 

J’attendois avec une impatience extrême 
que je fuffe enlevé de terre : une bouffole 
exa&e & faite de ma main m’annonçoit que 
le foleil alloit entrer dans l’équinoxe , lorl- 
' qu’un brouillard épais qui fe forma de l’hu- 
midité de mes veffies , me fit juger que j ’étois 
à la veille de voir opérer mon épreuve. Quatre 
de mes veffies partirent fout d’un coup de 
terre , & furent peu à peu fuivies des autres 
le mouvement qui fe fit alors , donna une ! 
fecouffe à mon corps mais fa pefanteur s’op- 
pofoit encore à la pluralité de l’attraâion. Dans 
le défir extrême que j’avois de quitter la terre, 
je me tenons fur la pointe des pieds , & fem- ’ 
blable à un fauteur habile qui veut s’élever , 
je me donnai des fecouffes pour me détacher 
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entièrement de ma place : enfin l’un de ces 
efforts me réuflit , au dernier que je fis mes 
pieds quittèrent terre , mais mon corps refta 
immobile & fans aucun mouvement : je re- 
grettai alors de n’avoir pas fait pr^vifion d’un 
plus grand nombre de v e files , il me fembloit 
que quelques degrés manquoient encore pour 
l’équilibre de pefanteur ; mais je me trompois, 
le foîeil n’étoit pas encore dans le degré de 
force néceffaire pour une afpiration fupérieure; 
j’en fus bientôt convaincu ; le tirage devint 
d’une fécondé à l’autre fi violent , que fix de 
mes veilles comme un trait d’arbalêtre furent 
emportées au plus haut des deux , & caffèrent 
les ficelles qui les retenoient. Mon habit long- 
temps imbibé de la rofée fumoit , & formant 
un nuage épais autour de moi , m’empêcha 
de m’appercevoir que je m’élevois avec une 
rapidité étonnante mon propre corps fem- 
bloit ouvert , & il n’y avoit pas un de fes 
pores qui ne fe fentît piqué par le rayon , 
comme s’il avoit été touché d’un fer aigu &, 
' chaud : la force du pompement «toit fi vive , 
que je fus obligé de fermer ies yeux & la 
* bouche ; il me fembloit que toutes les parties 
de mon corps vouloient fortir par ces ou- 
vertures; en un mot cette opération devint fi 
violente , &c il fe fit un tel boulverfement 
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dans tous mes organes , que je tombai dans 
l’yvreffe, & qufe je perdis entièrement l’ufage 
de mes fens. 

- Il eft vraifemblable que j’errai pendant tout 
le jour dan% le ciel ; car lorfque je revins à 
moi , je ne vis plus le foleil. Il eft vrai qu’une 
multitude innombrable de corps femblables au 
lien s’offrit à mes regards ; dç .quelque côté 
que je les tournaffe ils avoient tous de l’éclat , 
mais les uns éclairoient moins & les autres 
davantage , & les rayons qui partoient de 
ces aftres , avoient une force bien inférieure 
à celle que mes préjugés avoient établis pour 
le chef, & le plus grand de t®us les autres. 
La furprife où j’étois de me trouver foutenu 
dans les airs fans la force de cette attraâion 

\ 

qui m’y avoit élevé , cefla lorfque je remar- 
quai que la pluralité des rayons émanés de 
toutes ces planettes # fe choquant & fe croifant 
au-deffous de moi , reffembloient à plufieurs 
laines d’épées dont les pointes s’engagent les 
unes dans les autres , & qui fe foutenant 
mutuellement en forme de voûtes , font ca- 
pables , malgré leurs foibleffes, de porter les 
corps les plus péfans. J’eus d autant plus lieu de * 
me figurer cette étonnante vérité 3 que les 
veilles qui avoient fervi à me porter dans les 
airs , étoient defféchées par l’ardeur du foleil > 
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& qu’au Heu de m’attirer & de me foiitenir 
comme auparavant , elles fembloient me faire 
décliner & baiffer par leur pefaoteur. Je n’eus 
pas lieu même de douter en examinant les 
chofes avec une férieufe attention , que fans 
les rayons croifés dont je viens de parler qui 
me foutenoient , j’aurois bientôt éjé précipité 
des cieux dans un abîme inconnu. 

Lorfque j’eus lieu de croire par cette ob- 
fervation que je ne courois aucun rifque de 
ce côté , & que le poids de mon corps étoit 
fi peu de chofe , eu égard à fon élévation , 
que je reffemblois à un petit vaiffeau qui vo- 
gue fur une mer immenfe , l’expérience , dis- je , 
ne m’eut pas plutôt prouvé cette extraordinaire 
vérité , que je crus devoir - en faire ufage , & 
me fervir de ma raifon & de mes mouve- 
mens , afin de faire mes efforts pour aller en 
avant. Pour y parvenir , je crus qu’il étoit 
important de me délivrer du poids incom- 
mode du nombre des veflies qui tiroient en 
bas , & me fervant d’un couteau dont je 
m’étois muni , je commençai à couper les 
cordelettes auxquelles ces veffies étoient atta- 
chées ; à mefure que j’en détachois une , elle 
étoit enlevée eom#ne un trait d’arbalêtre, & 
je la voyois poufiee par de petits globes tranf- 
parens, qui fe fuccédant les uns aux autres, 
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la faifoient tourner comme une pirouette en 
s’éloignant. Ce fut une vraie récréation pour 
moi que la manière dont ces veffies furent 
enlevées dans les airs , & les différentes routes 

<5 

quelles prirent lorsqu’elles furent détachées ; 
mais cet amufement penfa me coûter cher, 
par la raifgn qui va être expliquée. 

A peine fus- je aux deux tiers de mon tra- 
vail , que je me fentis tourner malgré moi, 

& monter diagonalement vers un grand corps 
quarré , qui rendoit une lumière vive & bla- 
farde. Il ne me fut pas difficile de concevoir 
par ce mouvement , que la pefanteur occa- 
fionnée par les cordes & par les veffies avoit 
fervi d'une efpèce de contrepoids & s’étoit 
oppofée à la violence des petits corps qui 
faifoient un tourbillon , & que je reffemblois 
à un vaiffeau que l’ancre empêche d’être en- 
traîné par le courant ; perfuadé par ce raison- 
nement , je difcontinuai mon travail , & ne 
pouvant plus réfifter au mouvement du tour- 
billon qui me faifoit continuellement tourner 
en me pouffant vers le corps quarré dont j’ai 
fait mention , j’imaginai de me fervir de mes 
aîles pour m’oppofer s’il fe pouvoit à cet 
état trop incommode. A peine* eus-je étendu 
les bras que le tournoyement ceffa , mais 
tous les globufcuies agiffant alors à la fois * * 
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contre cette configuration plate ; je me fentis 
pouffer avec force vers le corps quarré qui à 
ciefure que j’en approchois devenoit de plus 
en plus énorme ; je croyois que l’impulfion 
qui m’avançoit m’y alloit porter , ce corps 
me fembloit terreftre , & j’afpirois à pouvoir 
y débarquer , lorfque je m’apperçus que je 
déclinois fur la droite , & que je m’en éloi- 
gnais infenfiblement. Je remarquai en paffant 
que ce corps n’étoit pas éclairé dans toutes 
fes parties , qu’il étoit monftrueux , & qu’il 
n’y avoit que fes extrémités & fes parties les 
plus élevées qui le fuffent ; ce qui me fit 
penfer que cette rnaffe étoit le corps de la lune, 
& que les fonds obfcurs étoient les taches que 
nous lui voyons de la terre. 

J’étois attentif à cette obfervation , lorfque 
je fus pouffé tout d’un coup dans un nuage 
fluide dont je, fus autant mouillé que li j’euffe 
traverfé une rivi/ère , heureufement que le 
trajet fut court , fans quoi je n’aurois pû y 
réfifter ; il reffembloit à une neige nouvellement 
tombée , à la différence de la couleur qui 
étoit violette & d’un goût de foufre , que 
ce fluide coagulé n’a pas fur la terre. 

Après avoir paffé cette barrière incommode i 
jje me trouvai dans un ciel doux & tempéré, 
un nuagè plus blanc que la neige fembloit le fé« 
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parer des autres climats ; là je commença à 
refpirer & à reffentir de la joie ; une odeur 
faine & délicieufe ranima mes efprits appe- 
fantis tk fatigués de la lituation prodigieufe 
oit je me jrouvois ; une idée fecrette me 
flattoit que j’étois enfin arrivé au but après 
lequel je foupirois depuis long-temps. 

L’agitation des petits globes qui m’avoient 
promené jufques-là dans le ciel ceffa tout à 
, coup , & quelque effort que je fîffe avec mes 
ailes pour avancer vers un palais d’une flruc- 
ture admirable que j’apperçus dans un lointain , 

& vers lequel je me fentois un 'défir preflant 
d’arriver, il ne me fut pas pofîible de faire un 
pas en avant , il fembloit qu’une forte main me 
retenoit & s’oppofoit à tous mes efforts. Dans 
cet embarras imprévu , je me fouvins du poids 
que je portois , je coupai le refte des cordes 
& des veflies que je croyois être le principe 
de mon immobilité , mais je ne me trouvai * 
pas plus avancé de ce retranchement; je crus 
que la pefanteur de mes ailes nuifoit encore 
au mouvement après lequel j’afpirois , je dé- 
tachai ma ceinture , & je m’en délivrai : cela 
fut encore inutile : il ne me refloit que mon 
habit, je m’en défis de ^olère , je n’en fus’pas 
encore plus avancé: après tous ces vains foins 
toujours immobile , je me trouvai nud & 

ïufpendu 
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ïufpendu dans le ciel comme Une planète qift 
y eft clouée , & qui ne lui fert que d’orne- 
ment. 

Je commençai à m’inquiéter on né pèüi 
davantage , d’une fituation fi languiflante 8c 
fi extraordinaire ; je nageois des bras & des 
mains dans le vain efpoir qu’à la fin je fdr- 
tirois de cet état léthargique * & ne pouvaiit 
y réuflir * je preffois toutes les facultés de môd 
efprit * pour tâcher de développer les caufel 
de cet empêchement * mais elles étoient trdji 
myftérieufes pour que je puffe y parvenir ; 
je crus n’avoir pas d’autre parti à prendre 
que celui de me réfigner entièrement aux 
Volontés céleftes ; & comme je n’en fouffrois 
point , il ne fut pas difficile de m’abandonner 
à mon fort; 

Sufpéndu commé je viens dé le fajlpôftëP 
au milieu du ciel , & ne pouvant faire aucuri 
ufage de mon corps , je crus devoir donner 
l’etfor à itton efprit par la confidération dè 
tous les objets qui s’cffroient à mes yeux j 
je les arrêtai fur un corps peu diftaiit dii nUâgè 
au-deffus duquel’ j’étois élevé , il me parut 
ovale j ôc les rayons étrangers qui le ffappoient 
aidèrent à ma vue & me firent diftinguef 
quelques mouvemens qui fe paffoient fur cettë 
tnaffe qui me fembla tefiréfire * je ifûuvai «A , 
Tome h & 
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général que la ftiprerficie de ce nouveau mondé 
n’avoit rien qui différât de notre terre*, je dé- 
mêlai des montagnes , des mers , des fleuves 
& des rivières , & avec les fecours des lunettes 
d’approche dont je m’étois muni , & qui 
étoient la feule chofe que je m’étois réfervée , 
je diftinguai des villes & des villages , & mal- 
,gré la diftance du lieu , des hommes qui ne me 
parurent pas plus gros que des mouches, &C 
dont les mouvemens étoient fi lents qu’à peine 
les pouvois-je diftinguer. 

A la droite de ce nouveau monde , je vis 
un aftre plus brillant que les autres qui fem- 
bloit éclairer cette terre , & que j’en jugeai 
être le foleil. Je parcourus , du lieu di 1 j’é- 
r lois, l’univers; de quelque côté que je jet- 
taffe mes regards, je rencontrai de parçils mon- 
des , chacun defquels étoit environné d’un 
nombre confus d’étoiles qui fembloient lui 
faire un ciel particulier : de-là je conjecturai 
que chaque planète étoit un monde comme 
celui que j’avois quitté, qui avoit fon foleil, 
fa lune & fes révolutions & que malgré l’im- 
menfité de l’univers , tout y étoit conffruit 
dans une parfaite & une exaôe uniformité. 

, J ’étois dans l’admiration de, toutes ces chofes , 
lorfque le ciel s’embruma tout d’un coup d’une 
légion de corps animés , qui comme des cor- 
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l»eaux croaffoient au deffus de ma tête , & qui 
y voltigeoient avec une rumeur eonfufe % 
je fus auffi furpfis de leur multitude que de 
leur forme. Aucun de mes livres ne m’avoit 
prévenu fur leur configuration ; ce qui m’o-* 
bligea de croire que j’étois le feul qui eut 
été à portée de^ confidérer ces merveilles i 
1 amour-propre ne me laifTa pas douter qü’uné 
prédilection flatteufe ne m’eût choifi. Dans cet 
efprit , je me trouvai une telle liberté , qué 
j ofai demander à l’intelligence qui mie parut 
la plus près , quelle étôit la raifon pour laquellè 
je me trouvois pouf ainfi dire cloué dans lesair^ 
Je fis cette queftionen idiome Caldéea, langüè 
que je crus la plus convenable pour entretenir 
les efprits. Tremble , mortel curieux & pro* 
Éanateur i reprit-on d’urte voix enrouée & 
iévère , frémis de l’attentat que tu ofes com- 
mettre ; ignores-tu que lé divin Sehalgalis eri 
eft le fouverain & qu’il n’y s’ouffre rien d’im- 
pur ? Vive à jamais ce grand roi , & périffertf 
tous ceux quiofent afpirerà le connoitre Taris 
avoir efe purifie dans le Céolbbaume , & pâf 
l’affreux dépouillement de là matérialité. 
l. A peine le fylphe eut prononcé Ces mots'* 
qu’un cœur des mêmes efprits , lés répéta 
rinélodieufement. Cette harmonie fut fi p u i£ 
rfante ; qu’il. n>e ferobla que là matière qdft 

Vij 
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m’environnoit en acquéroit un degré de mou- 
vement ; il fut même fi fenfible , que j’en fus 
ébranlé , & que je fortis de cet état d’immo- 
bilité dont j’étois fi inquiet : une nuit obfcure 
fuccéda bientôt , pendant laquelle une voix 
male , dont la beauté ne peut s’exprimer , 
chanta une hymne à la gloire de Sehalgalis : 
je vous en tais le fujet , ô Lamékis , continua 
Déhahal , il n’eft permis de l’apprendre qu après 
le dépouillement univerfel. 

Je pris la liberté d’interrompre dans cet 
endroit le jeune philofophe: m’eft-il permis, 
lui dis-je, d’ofer vous demander, fi la fageffe 
du fouverain de cette île vous avoit prédef- 
tiné , puifque fans être purifié , vos oreilles 
charnelles entendirent les merveilles de cette 
hymne, avantage dont je ne puis jouir qu’aprèS 
la dernière épreuve. La réfléxion eft judicieufe , 
reprit Déhahal , mais je ne puis y répondre , 
qu’en te faifant obferver que les dieux font 
les maîtres , & qu’ils n’ont de raifon à 
donner de leur prédileâion que leur fuprême 
volonté. 

Cette réflexion étoit trop jufle pour y rien 
ajouter. Je gardai le filence , Déhahal continua 
en ces termes. 

Lorfque l’hymne fut achevée, quatre Sylphes 
,jne faifirent au milieu du corps , Sc fendirent 
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l’air avec rapidité ; je ne fais qu'elle force 
divine & fecrette m’animoit, mais mon efprit 
ne fut fufceptible d’aucun effroi ; au contraire , 
je demandai avec une froide tranquillité aux 
efprits qui m’enlevoient , ce qu’ils vouloient 
faire de moi. Te précipiter dans le feu éter- 
nel , reprit celui qui m’avoit déjà parlé , ne 
mérites-tu pas ce châtiment par ton orgueil- 
leufe entreprife d’être entré dans l’île des 
fylphides? L’île des Sylphides, interrompis-je, 
avec des tranfports de jbye , & fans paroître 
ému ni de la menace ni du fupplice. Quoi 1 
je fuis dans ce féjour fi défiré? ahi je ne puis 
acheter trop cher le plaifir délicieux d’y être ' 
parvenu. Comment , continua le fylphe , en 
me regardant fixement , la mort ne t’épou- 
vante pas ? Non , continuai-je , puifqu’elle efl 
précédée de la félicité à laquelle j’afpîre de- 
puis fi long-temps. Kaliskiki ( 1 ) s’écria un 
fécond fylphe , prenons garde à ce que noua 
faifons, cet homme efl d’une autre efpècé<que 
te commun des mortels ; la loi nous ordonne 
de précipiter dans le Céolbhaume (2) toua 

(1.) Le plus grand ferment que pût faire un fylphe. 
Ce mot fignifioit par la tête de Séhalgalis ; & lorsqu’il 
éroit prononcé, on étoit obligé de fe rendre à l’avis, 
de celui qui l’avoit proféré. 

Voye* la note de la page 110 de ta fécond* 

Yiij 
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feux qui lbnt rencontrés dans la voie L'aè? 
feecaklak (i) mais çelui-çi s’eft trouvé dans 
la route Zi-al-bis (i) d’ailleurs il ne craint 
point la mort & par conféquent il eft privi- 
légié, & dans le cas de la loi qui dit , que 
tput externe vive s’il ne craint pas de mourir. 

Mes gardes fylphes le rendirent à l’avis 
favorable de celui qui fembloit me protéger; 
ils s’éloignèrent , & tinrent une efpèce de 
eonfeil , dont le réfuitat fut qu’on me purifie- 
roit dans t,akindakis*( 3 ) ôf que pendant mon 


partie. C’eft le même endroit dont il a été parlé , à 
la différence près , que ceux qui y étoient précipités 
f^ns la marque-purificatoire , ybrûloient éternellement. 

(x) Route de l’île des Sylphides à la lune. Ces 
{ylphes étoient ennemis déclarés des hahitans lunaires. 
Ifon-fculement il leur étoit défendu par leurs loix d'a- 
voir aucune communication avec eux , mais encore de 
les détruire , lorfque le hafard les leur faifoit rencon- 
trer. C ? eft ce qui étoit caufe que lorfqti’ils trouvoient 
quelqu’un dans cette voie , ils s’en faififtoient , & les 
précipitoient fans aucune rémiffton dans !ç céolbhaump, 
(a) Nuage qui fembloit comptuniquer de l’ile dçs 
Sylphides à la terre ; cette voie étoit privilégiée » & 
il éteit défendu aux gardes fylphes de procéder fur 
aucun de ceux qui y étoient rencontrés ! fans que 
Séhalgnüs pn fût préalablement inforjné. 

(3) Signifie en langue fylphienne ,* fource univer- 
selle. Cet endroit du çiei eft, feion les aftronotne* , 
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ablution on iroit prévenir îe fouverain , & lui 

Tendre compte de ce qui me regardoit. Ces 

chofes décidées , l’un des fyiphes fe détacha, 

& les autres m’enlevèrent au plus haut des 

-cîeux. Lorfque j’eus fait quelques centaines de 

•* 

lieues en montant dans les airs , 1 éclat ex- 
traordinaire des aftres augmenta à tel point , 
que ne pouvant en foutenir le feu , je fus 
obligé de fermer les yeux malgré l’envie ex- 
trême que j’avois de conlidérer les beautés 
prodigieufes , dont ce ciel élevé étoit rempli. 
Je ne puis , ô Lamékis , mieux te prouver 


fitué au-deffous de Saturne. Les intelligences pré- 
tendent que c’eft-là où fe réfout en fluide toute la 
matière , & que fon impulfion fe fait pat l’aélion du 
mobile enflammé. Ce ciel eft furnommé glacial , & 
varie fôn exiftence félon les dtfférenÿ degrés du foleil^ 
lorfque cet aftre eft au dernier degré d’éloignement , 
ce ciel eft réfolu en glace ; lorfqu’sl commence à fe 
rapprocher , de glace il devient grêle, de giêle fe 
réfout en neige, & enfin en pluie , lorfque le foleil 
fe rapproche entièrement de lui. 

Les fyiphes regardent Lakindakis avec les yeux d’une 
fi grande vénération , qu’en revenant de leur million * 
ils s’y* purifient , comme dans un bain facré qui le* 
lave de toutes les taches qu’ils ont pu contrafter 
dans les climats profanes , où le.ur devoir les avout 
conduits» 

. - ' Viï 
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la majefté de cet > éclat lumineux , qu’en ta 
rapportant qu’il étoit fi fort au-deffus de 
-joute expreflion , que malgré le voile qui me 
couvrait la vue, j’entrevis à travers mes pau-, 
jjiçres le plus grand des fpeâacles que l’efprit 
puiffe jamais concevoir : quel difcours pour- 
rait en faire le magnifique détail } une bou- 
che autre que divine, ne pottrroit l’exprimer t 
quand cela pourrait être , quel eft le mor- - 
Jel qui pourroit le comprendre ? 

Qu’çn fe figure , fi l’on peut , l’affemblage 
de tout ce que l’efprit humain peut concevoir 
^idé de tout ce que la fiftion pourroit fug- 
gérer ; le ciel étoit de la couleur d’yn violet 
ppurpré , tranfparen.t & aventurant , & fem- 
^loit éclairé par un million de foleils plus 
^rilians les uns que les autres, de grands cer- 
cles étoilés d'affres de couleurs diverfes pa- 
roiffoient foutenjr le yafie immenfité des deux, 
le point de vue ne pouvoit atteindre par fa 
foibleffe à aucune extrémité , parce qu’il n’y 
çn avoit aucune , & qu’après l’étendue fuivoit 
l’efpace , & après l’efpace l’étendue. Je vis, 
perpendiculairement au-deffus de ma tête , 
une raaffe opaque & extraordinaire ,« ayant 
^ forme d’une Abeille dont les âles étoient 
étendues : la grandeur de fon corps étoit de 
çeUe de la çhss |roffe balçine , lç deijus de 
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fon dos paroiffoit écaillé , & chacune de fes 
écailles avoit le* même mouvement que celui 
dé la refpiration ; le nombre de fes pattes 
étoit prodigieux , elle fe mouvoient perpé- 
tuellement , & le froidement qu’elles faifoient 
les unes contre les autres , reffembloit au 
cliquetis des armes, 

Pour la tête de cet animal , elle eft difficile 
& définir. Aucune efpèce d’animaux ne peut 
m’offrir de modèles ; fa figure étoit d’u/i quarré 
long dont l’extrémité fe terminoit en trapeze j 
à chacun des angles de ce quarré , près du 
çol étoient deux élévations ctyant forme dç 
lucarnes , fous le toit defquelles paroiffoient 
deux yeux coupés oélogonalement , dont le 
point vifuel étoit une efpèce de flèche pointue 
qui rentroit & fortoit avec le même mouve- 
ment que le balancier d’une horloge. A l’ex- 
trémité du quarté de cette tête , fortoit un 
vafte bec que l’on pourroit comparer à celui 
d’unç Autruche ; le mouvement de la refpi- 
ration de l’animal étoit fi violent que ce bec 
s’ouvroit & fe refermoit pour pomper & re-r 
çhaflcr l’air, 

A l’extrémité de chacune des pattes de cette 
Abeille prodigieufe étoient trois griffes , au 
bout de chacune defquelles pendoit une tête 
^’b.omme qui toutes paroiffoient 'agitées 4e 
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paflions différentes & défefpérées ; le ventre 
de l’animal au lieu de poil -étoit revêtu de 
plaques de criftal , arrangées comme les tuiles 
d’un toit , chacune de ces glaces brilloit de 
l’éclat le plus vif, & repréfentoit un aftre fur 
lequel on diftinguoit des terres , des villes 
& des hommes , & tout cela d’une flrufture 
finguliere & différente des nôtres. 

Je fus fi étonné de toutes ces chofes , & 
particuliérement fi frappé de l’affreufe fingu- 
larité de ces têtes fufpenduts , & dont les 
marques de défefpoir s’exprimoient à chaque 
inftant , que je fus long > temps à m’apper- 
cevoir de la propre fituation où je me trou- 
vois ; mais me fentant mouillé , & le cœur 
commençant à me manquer, j’entrouvris les 
yeux. Qu’on juge de mon effroi , je nageois , 
dans un fleuve de fang, & je n’étois foutenu 
dans les airs que par une colonne de la même 
liqueur qui s’élevoit & fe hauffoit avec un 
mouvement réglé: je levai les yeux au ciel; 
que devins-je, lorfque je vis le bec de l’affreufe 
Abeille entr’ouvert , qui fembloit m’afpirer , 
me pomper & faire tous fes efforts pour m’a- 
valer ? Ma philofophie s’évanouit alors , je 
, m’agite , je remue les bras de crainte , & fem- 
blable à un homme qui craint de fe noyer , 
je me débats pour me fouftraire au danger 
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qui me preffe ; les efforts que je fis furent 
inutiles , le balancement augmenta &r me porta 
bientôt jufqu’à la portée du bec fatal. Le 
monftre alors donna une fecouffe à fa tête 
prodigieufe , elle s’avance , il ouvre la gueule, 
renifle & m’avale tout entier. 

Je fermai les yeux d’horreur à ce terrible 
événement , je me fentis moudre comme un 
grain de bled dans le moulin , fur un râtelier 
de dents qui coupoient comhie un rafoir , 
mon ame fe trouva bientôt dégagée de fon 
corps, mais par un prodige inouï, chacune des 
parties de ce corps féparées , hachées reffentoit 
la douleur qui lui étoit propre , mes yeux 
feulsfe confervèrent en leur entier, & gliffèrent 
entre fes dents. Ils virent l’affreux démem- 
brement du corp*s auquel ils avoient été atta- 
chés , & reconnurent lame reffemblante à un 
reffort replié fpiralement fur lui- même , la- 
quelle faifoit tous fes efforts pour s’échapper 
d’un jabot qui l’avoit engloutie, & qui comme 
une bourfe étoit fi bien fermé, qu’elle fe tour- 
mentoit en vain. 

Mes yeifx qui fembloient avoir retenu outre 
leur faculté ordinaire celle des autres efprits, 
par lefquels ils avoient été mus fi fou vent , 
inquiets de ce qu’étoit devenu leur corp , le 
^herçbçiçnt dans le ventre immenfe de la 
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mouche ; comme la lumière tranfperçoit dans 
toutes Tes parties , il leur fut aifé de les dis- 
tinguer dans l’eftomac de l’animal ; les mem- 
bres n’étoient pas encore moulus au point 
d’être méconnoiflables , mais les fibres de 
l’animal comme mille coups de marteau les 
battoient avec tant d’aâivité , qu’aidé par un 
Sang bouillonnant , ils perdoient peu-à-pen 
leur individu & fe mêloient dans ce (ang qui 
s’en épairtifloit & en perdoit fa couleur. 

Mes yeux ne trouvant aucun vertige de 
ma tête dans l’eftomac dévorant de l’affreufe 
abeille , la trouvèrent vers le coeur , rempli 
de plufieurs trous defquels fbrtoit un efprit 
rouge & enfîâmé, qui calcinoit infenfiblement 
le crâne ; la cervelle leur parut noire comme 
de l’encre , de palpitoit avec autant d’agitation 
que. le flanc d’un courfier qui a fourni une 
longue carrière. 

Je m’étonnois dans moi-même de mes yeux 
comment je pouvois réfléchir fans ame ; mais 
je revins bientôt de cette furprife Iorfque 
je reconnus que l’extrémité de mes prunelles 
teno.it à une fibre , qui par un autïfe linéament 
avoit connexité avec les fils repliés de mon 
ame , laquelle continuoit à fe roidir & à 
chercher un échappement. 

J'étois encore dans l’examen de ces cho£& 
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prodigieufes lorfque mes yeux fe virent atta- 
qués par une multitude innombrable d’infeâes 
entantes fans doute par la corruption ; ils 
étoient fi petits , que fans leur nombre qui 
formoit un nuage épais , il eût été difficile 
de les entrevoir ; leur forme étoit ronde , & 
de leur fuperficie fortoit une pointe dont ils 
dardoient continuellement les prunelles; elles 
regrettèrent en vain leurs paupières avec 
lefquelies elles auroient pu parer ces aflauts 
redoublés , elles fe crevèrent & la liqueur 
.dont elles étoient remplies s’épancha dans le 
bec de l’animal ; nonobftant cette dernière 
diffolution , cette liqueur conferva le fentiment 
& s’apperçut avec horreur , que la langue 
de l’animal la lapoit & la conduifoit par 
l’afpiration de l’eftomac dans un conduit , où 
étant arrivée , elle perdit le refte du fentiment* 
ou pour mieux dire , tomba dans une y vreffe 
létargique. 

Cependant mpn ame» qui continuoit à faire 
fes efforts , pour s’échapper & fe réunir à fon 
principe, fe fentit tout d'un coup rcfferrée & 
fe retrouva renfermée dans le cerveau dont 
elle étoit fortie : aloi s mes yeux fe rouvrirent 
& fe revirent attachés à leur tête , & la 
tête à fon corps , qui fembla fe réveiller 
«omm$ d’une .profonde létargie. En examinant 
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les chofes de plus près , je me trouvai rerida 
à moi-même , & au lieu du féjour affreux 
dont je jfortois , je me trouvai atîîs fut le dos 
de l’abeille , dont le beé carnaffier faifoit tous 
fes efforts pour me ravaler une fécondé fois. 

La crainte de ce danger m’agitoit de mille 
poftures différentes pour me délivrer de ce 
fécond malheur : mais le col de l’abeille étoit 
fi fléxibie , qu’en vain j’avois évité d’être fa 
proye ; je touchois au moment oit j’allois en 
être englouti , lorfqu’un fylphe apparut qui 
s’écria d’une voix tonnante : e’eft affez , Sehal’- 
galis eft fatisfair. A ces mots l’animai difparut , 
& n’étant plus foutenu par lui , il me fembla 
que je culbutois dans les airs* 

Mais qu’avois-je à craindre ? f’étois entre 
les bras du fylphe , il s’étoit rendu invifible 
pour un inflant ; mais reparoiffartt il éternua, 
& me dit en fourrant que j’avois trouvé grâce 
devant le fouverain de l’île , & qu’après 
les préparatifs ordinaires , je lui ferois pre- 
fenté. 

. Ce difcours porta une douce joie dans le 
fond de mon cœur: ô Lamékis ,que lesbiens 
fpirituels font délicieux ! rien ne peut les ex- 
primer. A peine fus-je aux pieds du trône 
de Sehalgalis , que ne pouvant foutenir cette 
.vue fupréme, mon ame fembla s’envoler dt 
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J>1aifir,mes fens perdirent leurs fondions # &i 
je me trouvai en létargie. 

* Un chœur de voix divines , me tira , par 
fa mélodie , de cet état de paix dans laquelle 
j'avois été plongé ; pourquoi n’y reftai-je pas 
encore quelques inftant? J’ouvris alors lesyeux, 
mais je les refermai avec horreur ; j’érois 
écorché tout vif, & mon fang découloit par 
tous les pores , quatre fylphes étoient préfens 
& tordoient comme un linge , avec efforts , 
la peau dont ils m’avoient dépouillé ; quoi- 
qu’elle ne tint plus à ma chair , ils ne faifoient 
pas un mouvement de cette peau , que je 
n’en reflentiffe une douleur convulfive. 

Les cris que je jetois étoient fi violens, 
cfue j’en frémiflbis moi-même; un cinquième 
fylphe furvint armé d’un ftilet d’acier dont 
la pointe me parut auffi rouge que fi elle fut 
fortie d’une forge ardente : Déhahal , me dit- 
il en me regardant fièrement , il eft encore 
tems , tu fouffres avec impatience , il t’eft 
libre de faire ceffer tes tourmens ; l’enveloppe 
de ton malheureux corps n’a point encore 
reçu les cara&ères facrés , il ne tient 
qu’à toi qu’on ne te la rende , & que tu ne 
retournes ramper fur la terre dont ta vertu 
favoit tiré : fais tes réfléxions : fonge cepen- 
dant que tu es le feul qui ait joui de l’augufie 
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pré(pnce de notre divin monarque , fans aVôir 
paffé par l’dpreuve des douze tables, & que 
cette faveur eft fi grande, que mille vies ne 
pourroient l’acheter ; penfe encore qu’en re 4 
prenant le vieil homme donton veutte dépouil- 
ler entièrement , tu perds pour jamais les 
biens auxquels tu afpires depuis fi long-tems* 
Non , non , m’écriai-je douloureufement , .. 
que je rentre plutôt dans l’affreux néant , que 
de- penfer avec tant de lâcheté $ achevez , 
écorchez-moi plutôt mille fois , pourvu que 
je jouiffe du bonheur fuprême de participer 
aux facrés biens. A peine eus-je proféré ces 
mots , que les quatre fylphes battirent des 
ailes & que l’air retentit d'acclamations* 

Le filence ayant fuccédé les quatre fylphes 
étendirent ma peau & la tirèrent chacun dé 
leur côté pour qu’elle fût tendue ; l’intelli- 
gence au ftilet s’approcha alors , & de fa 
pointe aiguë & brûlante y imprima le privilège 
l’uivant , qui fe grava en même-tems fur mort 
cœur , avec la douleur la plus violente* 

, Priviligé et initiation* 

* Sehalgalis , par la grâce du grand êtte } 
fouverain de toutes les intelligences créées ou 
qui le feront dans la fuite, difpertfateur des 

rayon* 
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^yons divins qui donnent vie ou qui l’ôtent , 

créateur fecret de tous les ipfeâes . & de 

# ^ *■ 

tous les reptiles , moteur des grand? cercles 
de l’univers , premier infpiratêur des mou*' 
vemens internes & fpirituels des animaux ‘ 
terreftres , protecteur des féntimens , alambic 
de toutes les fciences naturelles^ furnaturelles, 
pofl'effeur feul du grand oeuvre , de la liquifica- 
tion de toutes les planettes en fluides , créateur 
de tous les élixirs. 'A tous fylphes , émanés 
du grand être , tant blancs que noirs. Salut , 
Notre cher & bien amé Kaagilgon , nous 
ayant humblement repréfenté qu’à la formation 
terreftre de l’animal^ Déhahal , phénicien , il 
auroit été mandé , appellé & choifi pour êtr§^ 
l'on guide & le conduire fpiritmellement 
qu’endette conféquence il auroit apporté 
- tant * foin & de vigilance , qife jamais le 
foufle de l’elprit noir , *n’auroit terni le ve- 
loutage du cœur dudit Déhahal , qu’au contraire 
ledit Kaagilgon auroit été aflez heureux de 
s’en emparer au point* qu’il li^ avoit infpiré 
le défir de nous voir en face , fans l’aider 
d’aucun fecours étranger , comme il lui con- 
viendroit ; qu’à cet effet , il nous fupplioit , 
vu les ^tndes inclinations , & le courage plus 
qu’humain dè fon impétrant , de vouloir bien . 
lui accorder nos lettres de grâces pour être 
Tome l. X 
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f ^ 

reçu corporellement dans notre île divine + 
aux conditions, qu’il fe conformeroit à nos 
loix , us K coutumes , & qu’il ne retourne- 
roit jamais fur la terre, félon notre judicieufe 
politique , dans la crainte que nos fecrets ne 
foient divulgués & profanés. 

, A ees*caufe^*, voulant traiter favorable- * 
ment ledit Kaagilgon , & reconnoître en fon 
efprit fa vigilance , fes talens , fon zèle , & 
lui donner des marques dé notre bonté toute 
royale ; nous lui accordons par ces préfentes 
fcellées de notre foufle , le droit de porter 
dans la Ladinkakis ledit phénicien fon élève, 
lui permettons en outre par grâce fpéciale , 
le faire dévorer par la grande Abeille, 
re infeâfc privilégié , à ^laquelle nous 
mandons & ordonnons de le digére^fcaux 
conditions toutefois , qu’elle le rendi^îans 
fon entier , triturimefct fait audit Kaagilgon 
auquel ftous permettons d’écorcher tout vif > 
l’impétrant, & en après de lui faire part de 
nos loix , us ôfr coutumes , afin qu’il puiffe 
jouir de tous nos privilèges , que notre béni- 
gnité fans fécondé accorde à tous nos fu- 
jets , à l’exception toutefois de Finvifibi- 
lité’*& de l’immatérialité qui ne liff feront 
accordées que trois jours après fon décès, 
aux conditions que ledit privilège fera inféré 


i. 
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tout au long fur la peau da l’impétrant , & 
que ladite peau fera rernife & pendue dans le 
tréfor de nos archives pour fervir à ce que 
de* raifon : mandons , enjoignons , ordonnons 
à tous nos officiers tant réfidens dans cette 
île , qu’envoyés dans les mondes terreftres , 
de reconnoître ledit Dehahal comme un de 
nosfujets de la troifième clalTe , & de tenir la 
main à ce qu’il jouiffe de toutes les faveurs que 
nous avons cru devoir lui accouder : com- 
mandons à notre Loug-houk-ou (1) de faire 
publier notredite volonté par notre Lan- 
'kiska (2) afin que^nul n’en prétendre caufe 
d’ignorance , nonobflant clameurs d’efprits 
noirs, & défefpoirs à ce contraire. Donné 
dans notre palais fantaftique de l*île des fyl- 
phides , fans date (3) & fans révolution, h 

sehalgalis. 

Parle roi fans con'feil. Loug houk-ou. 


(1) Garde du ftilet royal , faifant les fonctions de 
fecretaire d’écat. 

(2) La grande abeille : elle avoit le droit de pro- 
clamer les ordonnances de Séhalgalis , & en cette con- 
fidération chaque habitant de l’île étoit obligé de lui 
fournir une certaine quanité de cadavres pour fa fubfif- 
tance , que les fylphes alloient détenir dans les pla- 
nètes habitées. 

(3) Ii étoit défendu dans l’ile des Svlphides de 

Xij -, 
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LdWque l’imprefiion dudit privilège eût été 
gravée fur ma peau , le lylphe Kaagilgon 
tranfporté de joie , me donna l’accolade Spi- 
rituelle ( i ) & me fendit la langue , la pkis 
grande de toutes les faveurs. 

Mais, ô Lamekis! que. ce qui va fuivre te 
fera connoître qu’il eft doux d’acheter la 
^félicité! » 


A peine la peau du vieil homme eut- elle 
été dépofée ^lans le tréfor des archives , (i) 


dater , & d’avoir des inftrumens qui mefuraffent le • 
teins, fuppofant que la vraie félicité n’a point de bornes, 
& qu’elle n’eft point fujette aux révolutions. 

(i) Faveur fingulière , & l’une des plus grandes 
qu’un fylphe peut faire à un morte! ; elle confifie à caffer 
une dent. Kaagilgon , par furctoît de diftinâion , en cafla 
quatre à Déhahal. L’hiftoire n’apprend pas que jamais 
une telle grâce ait été accordée à d’autres hommes ; ce 
<^i fait que tous les Gavans ont une grande vénération 
pour le.philofophe dont il eft ici parlé. 

(a) Tour dans laquelle on confervoit les peaux de 
ceux qui avoient rendu de grands fervices à l’île ; ces 
peaux fervoient de dot aux filles que l’état mariait ; 
c’étoit le plus grand bien qu’elles pouvoient apporter 
à leurs époux , faifant preuve d’une nobleffe qualifiée J 
dans les grandes cérémories les femmes s’en fervoient 
coirtae ^e longs manteaux , & par cette marque étoient 
diftinguées ds la nobleffe ordinaire. . 
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qu’une nouvelle reparut lubitement & couvrit 
mes mufcles décharnés. Je ne fus pas plutôt 
paré de ce vêtement corporel, que mes efprits 
conçurent les chofes tout autrement qu’ils 
n’avoient fait jufqu’alors ; mes yeux fafci- 
nés(i) précédamment virent clairs & ils con- 
nurent la vérité. 

Il ne manquoit plus qu"lne formalité efleh- 
tielle pour mon initiation , c’étoit la fainte 
leélure (z) des ufages , des loix , & des mœurs» 
Comme c’eft la bafe fur laquelle un afpirant 
doit s’appuyer, & que j’ai le droit , ô Lamé- , 
kis, de faire part de ces tréfors , quand on s’eà 
eftrend* digne par la fermeté avec laquelle on 


a foytenu l’épreuve des douze tables , & que 
j’ai encore celui de rapporter mon hiftoire , 
afin qu’elle ferve d’exemple (3) & d’intro- 



(1) Les fvlphides prétendoient qu’avant ce dépouille- 
ment, l’efprit embarraffé de ta matière, ne voyoit les 


chofes qu’à travers un nuage , & qu’il étoit impoflîble 
qu’il diftinguât le vrai d’avec le faux. 

(a) Il femble que l’auteur veuille.inférer de ce mot , 
qu’on ne peut être véritablement honnête homme , fans 
être parfaitement inftruit des loix de Ton pays. • 

(3) Déhahal donne une grande leçon dans ce partage 
à ceux que le minirtère charge de la conduite des 
autres hommes , en leur faifant connoître que le bon 
exemple eft le plus fort de tous les moyens dont on 

Xiij 
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„éliiélion ; je m’étendrai avec exa&itude afin 
que vous foyez en état de faire de faines 
réflexions, & de vous bien décider fur tout 
ce que vous avez encore à fouffrir , avant 
que de tendre à la confommatioh; car autant 
ferez-vous fortuné fi vous y parvenez , autant 
& plus auriez-vous lieu de gémir , fi dans 
le tems de la tentftion vous regrettiez un état 
fi divin. Malheur alors , ( t) rage , défefpoir , ce 
feroit une éternité de maux & de fouffrances. 

Après le renouvellement extraordinaire de 
mes. chairs , je fus conduit en pompe au 
palais de l’Opacité (2) , ( le même où nous 


peut fe Servir pour les corriger & pour les amener à 
la perfeâion ; il eft permis de fe glorifier dans le 
bien , comme il eft effentiel de convenir de fes foi- 
bleffes ; l’un donne de l’émulation , l'autre châtie l’a- 
mour-propre. 

(1) Le philofophe prétend par ce difcours, infinuer 
qu’il ne fuffit pas de tendre au bien , qu’il faut y per- 
sévérer; il femble encore nous apprendre que la perte 
d’une félicité qui qous eft échappée par notre propre 
faute , entraîne de fi cruels regrets , que ce fupplice 
•eft l’un des plus violens qu’on puiffe imaginer. Voyez 
Hein fuis en fon traité des fouffrances , p. 42 , tome 5 , 
édition d’Hollande. 

(2) Etoit bâti de carreaux de tonnerre t aufti - bien 
que la tour des archives , & tous les lieux matériels. 
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fommes a&uellement) Loug-houk-ou , vôioit 
à la tête d’une multitude innombrable de* 
fylphes en chantant une hymne divine. Après 
ce premier corps fuivoient les demi-fylphes* 
pied, fur le nuage Kikrîzigambis (1) , ils 

L’auteur s’eft trompé , en avançant que nul corps n’é- 
toit fouffert dans cette île, à moins qu’il n’ait tacitement 
excepté les exhalaifqns terreufes & pétrifiées par le fo- 
leil , où tout ce qui étoit créé dans les airs , comme 
propre de leur fubftance. 

(1) Pour bien entendre ce pafiage , il eft néceflaire 
de donner twç idée de ce en quoi confiftoit l’opacité 
de l’île. On ne peut mieux comparer fon terrein qu’à 
la manière dont eft bâtie Venife, en mettant le ciel à 
la place de la mer , ou fi l’on veut , en imaginant qu’il y 
avoit des nuages folides , qui portaient la troifiéme 
dalle des habitans de fe climat ; car n’en déplaife à 
l’originâl , l’île des Sylphes , nommée des Sylphides , 
eft de nature mixte : elle eft fi connue aujourd’hui , 
que ce feroit abufer du loifu* d’un leéleur, que de vou- 
loir lui prouver une vérité fi confiante ; affez de Fran- 
çois en font revenus , qui peuvent être cautions de ce 
qu’on ne^ait qu’obferver ici en paflant; mais comme 
la vie eft remplie de ces gens incrédules , qui palïent 
leur vie à douter de tout , on les prie une bonne fois de 
tenter le voyage de l’île des Sylphides. L’hiftoire du phi- 
lofophe Déhahal apprend les moyens dont on peut fe 
fervir pour y arriver ; il n’eft pas difficile , après un 
détail auffi clair , d’y parvenir , & l’on fe ftatte qu’a- 
près leur retour , ils voudront bien rendre juftice à la 
vérité. 

Xiv 
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avoient à la bouchç une efpèce d’inftrument 
* reflembiant à peu près à la trompe ( \ ) de 
Triton , qui rendoit un fon doux & mélo- 
dieux. Kaagilgon précédoir la marche , & por- 
toit un drapeau repréfentant la grande Abeille^ 
vomiflant un mortel ; cette peinture étoit 
tranfparente , & faite avec un air qui ne 
peut s’exprimer. * 

* Je fuivois la fécondé claffe (z) des habi- 
tans de l’île, traîné par quatre demi-fylphes , 
faifi que, j’étois par les cheveux & portant le 
ventre à terre , la marche dura quinze heures, 
je ne pus m’empêcher pendant ce tems de 
fouffrances de renier intérieurement ( 3 ) les 


(1) L’on voit bien que le pbilofophe étoit auffi ora- 
teur , & qu’il ne put s’empêcher de faire une auffi riche 
comparaifon : ce texte , rendu mot pour mot , dit que 
ces inftrumens figurés fous le nom de trompes de tri- 
ton , étoient des veffies d’hommes , piquées de très- 
petits trous , qu’ils embouchoient & fouffloient conti- 
nuellement ; le vent qui l'ortoit de ces piquutes lendoit 
un fon fort doux & fort particulier, 

(2) Demi-fylphes , changeant tous les douze heures 
cfefpèce ; c’eft ce que le vulgaire appelle folets ou fau- 
terets. 

(3) Ce paflage dénote que la patience & la perfc- 
vérance font les vertus néceffaires pour atteindre au 
fuprême bonheur. Il femble cependant que l’auteur 
badine ici le philofophe , fur fes dégoûts & fur £es 

regrets^ 
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phiîofophes & la philofophie ; quelque bon 
fond que nous ayons , l’homme Te manifefte 
toujours par quelques endroits. * 

Depuis l’endroit oü la pompe commença 
jufqu’aux avenues du palais de l’Opacité , le 
chemin fut bordé par les habitans de lîle 
qui formtnt la treifième claffe , (i) lefquels 
avoient à la main tin réchaut (i) dont s’ex- 
haloit une fumée odoriférante & agréable#; 
fon épaiffeur formoi^n grand nuage , que 
le foufle des trompes élevoit à une diftance 
affez raifonnable pour n’en pas etre incom- 
modé ; derrière la haie des citoyens de l’île 
paroifïbient les femmes (3) fylphes couvertes 


( 1 ) Compofée d’hommes ordinaires , privilégiés ou 
recrutés par les fylphes. 

(a) La première condition qu’un homme étoit obligé 
de remplir, îorfqu’on le recevoit au nombre de ces 
habitans , étoit de ne jamais quitter un réchaut , fait 
comme une efpèce de cul de lampe fufpendu fur un 
manche de fer , dans lequel devoit brûler perpétuelle- 
ment une gomme très -puante, afin d’éloigner d’eux 
les efprits noirs ; dans la fuite des temps , ils fe font 
tellement habitués à cet ufage, que s’il venoit à être 
défendu , ils ne pourroient plus s’en palier. 

( 3 ) Les femmes ne paroiffoient jamais que dans les 
fêtes publiques. Le fexe , dans cette île , eft de deux 
efpèce* ; la première , née de race fylp.hienne , en a 
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de leur Cankragard (i) quoique leur ftruâure 
fut différente de la nôtre , je ne pus m’empê- 
* : 

la configuration & les attributs ; malgré leurs ftruélures 
extraordinaires , elles font d'une telle beauté , qu’elles 
font capables d’infpirer des pallions aux mortels. 

La fécondé efpèce de ces femmes eft o/Binaire à la 
nôtre : quoique les fylphes puiffent dire de la groflièreté 
(fe notre nature , Us font naturellement inclinés à aimer 
les femmes de notre efpèce^ dès qu’ils en trouvent fur 
la terre qui leur plaifent , î*trouvent le moyen de les 
enlever, & dfS raifons pour les admettre dans l’ile : 
l’on verra dans les parties fuivantes, des particularités 
qui expliqueront fnieux ce paffage , affez difficile à en- 
tendre dans l’original. 

(i) Cendres d’ongles brûlées, dont les femmes étoient 
obligées de fe couvrir le front , pour donner à connoître 
qu’elles n’étoient que pouflière à la face de leurs maris. 

Il fe trouve heureufement un paflage dans les faftes 
compofés par Grégoire de Tours , oit il traite de la 
fubordination des femmes envers leurs époux , dans 
lequel il cite que dans l’ile des Sylphes , ( c’eft ainfi 
qu’il la nomme ) les femmes y étoient fi refpetlueufes 
_ & fi fubordonnées , qu’il ne leur étoit pas permis de 
’ marcher des deux jambes ; toute la grâce qu’un mari 
pouvoit faire à fa femme , étoit de lui permettre de 
changer de pied , faveur cependant qu’il n’étoit per- 
mis d’accorder que dans le particulier. Le favant mi- 
niftre de Charenton pouffe encore la remarque plus 
loin , en nous affurant que fi une femme bronchoit 
malheureufement , ou qu’elle fût furprife fur fes deux 


Digitized by GoogI 


L A M E K I S. 33* 

pecher de les trouver aimables. La troifième 
ligne étoit formée par la Peu-plau-keki (1) mor- 
telle de notre efgèce ; je promenai voiup- 
tueufement mes regards fur de§ objets fi da- 
teurs, & fans la violence des maux que me 
faifoit fouffrir la manière cruelle dont jetois 
traîné , je me ferois éloigné de ce toup d’œil 
avec regret ; mais il eft bien difficile que 
l’ame conferve des idées fenfueîles , Jorfque 
le corps eft macéré & accablé par les fouf- 
frances. 

Après la Peu-plau- kekl la marche étoit 
fermée par les grands chevaux fylphes , leur 
efpèce admirable m’étonna , la tête de ces 
animaux reffemble à celle d’un cerf, & à la 
place des oreilles font deux aîles tranlparentes; 
cette tête eft fans col , & tient à un ventre 
parfaitement rond à l’extrémité du corps, eft 
au lieu de queue une éventail de plume , qui 
s’ouvre '& qui fe plie comme des aîles. 


* 

pieds , dans le moment on lui en coupoit un, quelle 
étoit obligée de porter au cou tout le refte de fes jours. 
Cet auteur rapporte à ce fujet un exemplè dityie de 
foi , de la femme d’un premier miniftre , qu’il (eroir ici 
trop long de déduire. 

(2) Femme mariée par l’état, qui aToit di^oit d’affitter 
aux grandes cérémonies. 
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Ces chevaux étoient montés par des demi- 
fylphes d’une efpèce bien differente de l’ordi- 
naire ; on jjje leur voit point de tête ; mais 
ils ont un œil placé à chacune de leurs épaules, 
& leur bouche paroît au-deffus du nombril ; 
lorfqu’ils étendent les bras, l’on entrevoit les 
oreilles couvertes d’un toit de chair en formé 
de cloche, leurs mains font à l’ordinaire , à 
l’exception , que les doigts font attachés par 
des chairs flexibles qui n’en empêchent pas le 
mouvement i une cuiffe fort large & d’un 
gras contour, termine ce corps furprenant, 
qui finit en pointe ronde , & de laquelle il 
faute au lieu de marcher. 

Du milieu de leur poitrine fort un grand 
nez, dont les narines font fur le dos, qui 
leur fert de trompette ; les différentes ma- 
nières de le toucher , forment la différence 
des fons. 

l’ai appris depuis que cette efpèce fi fin- 
gulière dérivoit d’un peuple qui habiroit une 
des planètes voifines. L’un des premiers mi- 
nhflres s’étant révolté contre les loix fonda- 
mentales , & voulant admettre une puiffance 
fupérieure à la fienne , fut précipité par fon 
ordre de la planète, & recueilli par un fyl- 
phe , qui' l’agréa lui & les fiens dans cette 
Me. • « 


m» 
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Lorfque nous fûmes arrivés aux portes de* 
la grande avenue du palais de l’Opacité , la 
pompe s’arrêta pour me faire obferver une 
cérémonie effentielle, dont la rigueur penfa 
nuire à la confommation de mon bonheur 
par l’impatience qu’elle me caufa. 

• Il n’étoit pas permis au peuple de me con- 
duire plus loin , & j’étois obligé dans ce mo- 
ment de m’en féparer ,& de recevoir fes der- 
niers complimens ; l’on avoit meme coutume 
en cette occafîon de le haranguer , le Loug- 
houk-ou , très-religieux obfervateur de ces 
ufages, étant biea-aife d’ailleurs de me faire 
honneur en me montrant à l’affemblée , me 
faifit par une oreille ( i ) & m’enleva en l’air 
de cette façon, en prononçant un difeours 
moral & rempli d’élégmce , qui fervoit d’a- 
pologie à la manière dont je m’étois com- 
porté dans les épreuves , & les raifons qui 
avoient fervi à me faire mériter le glorieux 
avantage de l’initiation. 

Ce fut avec une douleur terrible que j'en- 


(i) Marque de diftinâion fingulière : lorfqu’un fyfphe 
rencontroit un habitant de qu’il vouloir lui prou- 

ver Ton eftime, il lui tiroir les oreilles, & le tTaînoit ainfi 
à terre; ce qui vouloit lignifier je vous eftime, vous pou- 
vez compter fur mon amitié,* 


v 
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tendis mon propre panégyrique. L’orateur t»e 
finiffoit point ; & pour comble de défefpoir , 
il ajoutoit aux grâces de fon difcours ampoulé 
une gefticulation fi violente , que ma çalheu- 
reufe oreille en étoit livide & écorchée. 

La harangue enfin finie, le peuple applau- 
dit; (i)il eft vrai que j’entrevis cependant- 
de la cabale , & que plufieurs fe récrièrent 
fur quelques épithétes & quelques tours de 
phrafe hardis , que l’orateur avoit hazardés. 
Mais en faveur de la nouveauté tout pafia. 

J avois été remis à terre pour recevoir les 


i 



(i) Cet applaudiffement fe faifoit en ramaflant des 
pierres , & en lès jettant à la tête de l'orateur. Plus le 
nombre des cootufions qu’elles occafionnoienj étoit 
grand , & plus il étoit général. 

Après que la harangue étoit achevée , il y avoit 
des hommes prépofés exprès pour ramaflTer les pierres 
qui avoient été jcttées ; enfuite on les mettoit dans nne 
balance , & l’on faifoit un cri qui invitoit les critiques 
à fc mettre du côté léger de la balance : tant qu’il s’en 
préfentoit on les recevoit , & lorsqu’il n’en pouvoit 
plus tenir , on fufpendoit la bafcule. S’il arrivoit que 
leâ^llpres remportent , on enregiftroit l’approbation 
delà‘ nar;.n^ce, & elle fervoitde modèle pour les jeunes 
orateurs. Pour les critiques qui l’avoient mal-à-propos 
frondée , on les jettoit dans un puits , que^’on couvroit 
des mêmes pierres qui avoient fervi de témoins à leur 
envie & à leur mauvaife foi. 
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adieux de l’affemblée : chacun des corps en- , 
voya fes députés pouE me féliciter de ce que 
j’allois devenir un de leurs membres. La cé- 
rémonie qui accompagna leurs complimens, 
ne fut pas une des moindres peines que j’avois 
endurées jufqu’alors ; c’étoit cependant une 
diftinâion qui auroit dû flatter ma vanité , 
puifqu’elle étoit une marque certaine de con- 
fidératiûn, qui fe manifefta en fne chatouillant 
avec toute la délicateffe dont on veut ufer 
lorfque l’on veut faire rire quelqu’un , mais 
dont je ne fouffris pas moins que des maux pré- 
cédens. • . 

Lorfque le peuple fut retiré , Kaagilgon me 
permit de marcher félon notre ufage ordi- 
naire ( i ) j’avois grand befoin de cette grâce , 
& fans elle je ne fçai fi j’aurois pû fupporter 
d’être traîné plus long-tems fur le ventre , 
tant il étoit douloi|reux. 

Ce ne fut pas fans une pitié extraordinaire 
que je traverfai la grande avenue ; en levant 

' les yeux fur les arbres dont elle étoit bordée ; 

» 

(i) Condescendance Surprenante, & qui feroit dou- 
ter de ce partage , fi le nombre des auteurs qui le 
rapportent ne nous déterminoit pas à le croire , étant 
de foi qu’il n’étoit pas permis à aucun mortel de mar- 
cher fur le terrein facré de Hle , qu’il n’eût été initié 
au nombre de fes habitans. * 



3 }6 L A M É K I s. 

je vis le fpe&acle le plus furprenant : pour 
bien le comprendre , ü faut favoir que le 
peuple ne pouvant entrer dans la grande 
avenue , a la prérogative de l’échaffaut lors des 
grandes cérémonies, aux conditions ûipulées 
dans leurs privilèges. Cette faveur confifte à 
être accroché par les narines à des piquets 
loués fort cher dans ces jours folemnels. Le 
nombre des curieux étoit fi grand , que pen- 
dant quatre heures que dura le chemin il n’y 
avoit pas un intervalle qui ne 'fût rempli de 
ces pendus volontaires ; fans la douleur que 
j’imaginois fauffement qu’ils dévoient reffentir , 
j*aur;ois trouvé ce coup d’œil agréable , d’au- < 
• tant plus que chacun de ces accrochés faifoit 
un exercice ( i ) des bras & des jambes que 
je ne puis rendre, mais qui n’en étoit pas 
moins fingulier & agréable aux yeux. 

Lorfque nous fûmes arrivés à la première 
cour du palais, le triple lignai fe fit, & tout 
• ce qui avoit paru jufqu’alors , s’enfuit avec 

(i) Les citoyens de l’ile étoient grands joueurs de 
gibecière; ceux dont il eft fait ici mention, étaloient 
à l’envi tout ce que l'adreffe & la fubtilité peuvent 
faire voir de plus extraordinaire. C’eft de cette île que 
ce charlataniftne a pafle fur la terre , & lorfqu’un 
homme fe diftingue en ce genre , l'on peut affurer que 
l’efprit noir l’infpire, & fe trouve fous chaque gobelet. 

. * , précipitation 
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précipitation. On me remit alors fur le ventre, 
je traverfai les cours , & montai» les dé- 
grés toujours traîné par les cheveux. Quel- 
ques remontrances que me puflent faire les 
fylphes , je ne pouvois m’empêcher de jetter 
les hauts cris ; il me fembkût même que 
j’étois en fang , & qu’il n’y avoir pas une 
des parties intérieures de mon corps qui 
ne fufient à la veille d’en fortir ; j’étois û 
frappé de cette idée , que dès que je pus 
me tâter , je portai la main aux endroits dou- 
loureux, perfuadé que je les trouverois écor- 
chés tk en fang; mais tout étoit en bon état 
& ma main ne rencontra qu’une grande moi- 
teur , ( i ) qui fentoit un goût fort agréable de 
venaifon gâtce ( 1 ) ; l’imagination fait la moi- 
tié des maux. Après cet examen , je ne ref- 


(t) Il eft à prcfumer que les fouftrances dont Dé- 
ballai enfle le détail , n’exiftoient que dans l'on imagi- 
nation , & que la moiteur dont il parle , procédoit de 
l’aélion dont fon cerveau étoit travaillé. 

(2) Cet article fémbleroit ironique & furprenant , 
fi l’on ignoroit que plus une odeur étoit défagréable , 
& plus elle plaifoit dans cette île. C’eft fur ce fonde- 
ment qu’un auteur moderne a dit fort agréablement, 
que lôrfqu’un vent nous incommodoit , c’étoit un 
fylphe que nous avions dans le corps, qui vouloit 
s’en échapper. 

Tonu /. Y 
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fentis qu’une fuperficie de douleur ; & je cru? 
pouvoir <penfer que c’étoit à la folidité de ma 
peau nouvelle que je devois l’heureufe fitua- 
iion dans laquelle je me voyois & j’en tirai 
d’heureufes conféquences pour l’avenir. 

A peine fûmes-nous arrivés dans la magnifi- 
que falle où droit dépofé le tripletouleau, (i) que 
deux fylphes me faifirent chacun par un pied, 
& me fufpendirer.t en l’air, pour y entendre 
la leélurc de l’hiftoire facrée ; un autel fur 
lequel paroidbit un ftmulacre , repréfentant 
Sehalgalis , fut ouvert ; mais avant que d’en 
tirer le rouleau l’on m’arracha deux dents ( i ) 
de chaque côté; qu’on brûla devant l’idole 
au reverbcre des rayons du foleil , un fyîphe 
à terre avec un infiniment fait exprès qu’il 
remplit de la fumée qui fortoit de mes dents 


(1) Le triple rouleau étoit fait d’une peau d’homme , 
qui s’étoit trouvée fi forte , qu’on avoit pu la corroyer 
de trois épaifleurs. 

(2) Les fylphes prérendoient que les dents nuifoient 
à la conception , comme des corps terreflres , à tra- 
vers defquels les efprits volatils ne pouvoient tranfpercer. 
Il n’écoit permis à aucun des babitans de file d’en con- 
ferver ; & la première chofe que l’on faifoit à un en- 
fant lorfqu’il venoit au monde , étoit de lui arracher 
les gencives, afin de détruire jufqu’aux racines de ces 
vils ornemens. 
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brûlées me la feringua dans la bouche, & 
cette impulfion fe fit avec une telle force , 
qu’elle me fortit bien-tôt par les yeux & par 
les oreilles. L’a&ion en fut fi violente, qu’une 
hémorrhagie fuccéda, & le fang fe mit à couler 
par tous les endroits où il put trouver un 
pafiage. 

Je croyois que j’allois rendre Pâme à la 
vue de l’état où je me trouvois, mais le triple 
rouleau ne fut pas plutôt tiré du fanftuaire, 
que l’hémorrhagie cefla; il efl: bien vrai qu’un 
fylphe me fit entrer de force dans la bouche 
un caillou de cryfial , ( i ) qui fit un tel effet , 
que dès que j’en eus fenti l’attouchement , je 
me trouvai dans Pétat le plus tranquille , moo 
ame alors trefîaillit de joye, & mon efprit 
dans une douce affiette écouta avidement. 

La quatrième partie finit dans cet endroit, 
* & dans la cinquième il ne fe trouve aucune 
trace de l’hifioire de Déhahal , ce qui m’ayant 
fait imaginer que ce défaut venoit d’une lacune 
confidérable , ou de la perte de quelquw pages 

(i) L’auteur n’a pas bien rendu ce partage : le caîllotl 
dont ii efl queftion, étoit un morceau de glace, dont 
la fraîcheur fit cefler l’hémorrhagie : l’on ne fauroit 
apporter trop de foin lorfqu’on traduit , la moindre 
équivoque jette de l’obfcurité , & c’eft ce qui eft arrivé 
plus d’une fois dans le cours de cet ouvrage. 

Yij 
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de manufcrit ; j’ai cru devoir y fuppléer en 
cherchant dans les auteurs les plus favans quel- 
ques paflages qui puffent m’aider à finir une 
hiftoire fi intéreflante ; deux ans fe font pafles 
à feuilleter dans les bibliothèques les plus con- 
nues , tous les lavans qui ont écrit dans ce 
genre, & fur tout ceux qui ont commenté 
les aventures de Lamékis. Je commençois à 
me rebuter de tant de foins inutiles , lorf- 
• qu’une aventure extraordinaire qui mérite 
d ctre rapportée , ma mis enfin en état d’ache- 
ver cet ouvrage. 

Un jour que je revenois de la bibliothèque 
du Roi , fort trifte d’avoir pafie la journée à 
feuilleter vingt volumes fans rien trouver 
qui fut relatif à la lacune qui m’intérefloit, 
je m’apperçus en fortant de la rue de Riche- 
lieu , que j’étoisfuivi par un grand chien noir 
dont les yeux s’arrêtoient fixement fur les * 
miens , l’Inclination que j’ai pour ces animaux 
domeftiques , me fit flatter de la main celui-ci 
il parut recevoir mes careffes avec complai- 
fance : je continuai à marcher , fans penfer 
que j’en dufle être fuivi davantage, & je ren- 
trai chez moi, fans y faire aucune attention. 

La nuit qui fuivit cette rencontre je fus agité 
de plufieurs rêves extraordinaires; mais ce 
qu’iîyavoit de particulier, c’eft que le grand 
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chien noir en faifoit le fujet. Cependant au 
réveil , j’oubliai ce fonge , Mon ma louable 
coutume ; mais en mettant la tête à la fenêtre, 
je me le rappellai ; frappé de la vûe du chien 
noir qui étoit à ma porte , & dont je ren- 
contrai les regards; cet acharnement à me 
fuivre & à me fixer de fes yeux lorfqu’il me 
voyoit , me fit reflentir un frifïbn involon- 
taire, & m’agita au point que je fus obligé de 
prendre du chocolat pour raffurer mes fens 
étonnés : je retournai à la fenêtre , & revoyant 
encore le chien , je me figurai que la famine 
le tourmentoit , & que fes regards fixes n’é- 
toier.t autre chofe que ma compaffion qu’il im- 
pîoroit. Prévenu de cette idée , je lui fis porter 
à manger , mais au lieu de fe jetter fur un 
morceau de pain qu’on lui offroit , il fe mir 
à hurlée avec une voix fi étonnante , que tous 
les roquets du quartier s’en émurent, Si for- 
tirent de leurs demeures pour en apprendre 
la caufe ; tous les baffets vinrent aboyer de - 
loin le grand chien ; quelque hargneux qu’ils 
fuflent , la baffe taille de fa voix les intimi- 
doit : les voifins incommodés de cette ru- 
meur , excitèrent leurs chiens à débarraffer 
la rue du terrible hurleur ; un mâtin , 
foutenu de la voix de fon maître, ofa s’en 
approcher ; mais d’un coup de dent il le 

Y iij 
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jetta à bas & l’étrilla d’une fi furieufe forte, 

que cet exemple contint la canaille. 

Cependant 'le voifin qui attachoit fans doute 
fon honneur à la vigueur de fon mâtin , pre- 
nant pour un affront ce qui venoit d’arriver 
à fon chien , ramaffa un grés , & le lança avec 
violence au mâtin victorieux ; mais quelle fut 
fa furpnfe , & celle de tout le monde , de 
voir cette pierre avalée en un inflant, & le 
chien continuer à hurler. Les bonnes gens 
s’imaginèrent qu’il étoit forcier ; les plus fa- 
ges enragés , & prévenus de l’une ou de l’au- 
tre de ces caufes, chacun rentra chez foi & 
ne voulut point s’expofer aux effets de la co- 
lère d’un fi furieux animal. 

Cependant un nouveau brave , qui n’a- 
voit fait part de fon defiein à perfonne , for- 
fit avec un fufil , cria gare , mira le chien 
& voulut le t-rer. Son fufil ayant raté, il 
fe fervit de tous les feerets qu’il put imaginer 
pour faire prendre feu à l’amorce ; il le couche 
une fécondé fois en joue , autre rat ; la pou- 
dre eft peut être humide , il faut la renouveller ; 
on en fait autant de la pierre , gare une troi- 
fiéme fois , pour le coup nous aurons du poil ; 
frivole efpoir ! le reflort part , le baflinet fe 
découvre , & la poudre refie dans fon entier. 

Tout le quartier étonné de ce prodige , mur- 
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mure & Te confirme de plus en plus que ce 
chien eft forcier ; pour moi qui donne peu dans 
de pareilles vifions , j’imaginai qu’il y avoit là- 
deffous quelque chofe d’extraordinaire , & que 
ce chien n’en vouloit qu’à moi particuliérement. 
Prévenu de cette idée , je m’habillai & fortis ; à 
peine le mâtin noir me vit-il, qu’il ceffa de 
hurler , & qu’il donna des marques de joie 
de fatisfaftion : le brave qui avoit fait tant 
d’efforts pour le tirer, vint m’aborder & me 
conta avec beaucoup d’emphafe tout ce qui 
venoit d’arriver. Je lui dis que j’en a vois 
été témoin ; & m’approchant de fon oreille je 
lui confeillai de quittet' l’entreprife qu’il avoit 
formée, en l’affurant que tous les efforts qu’il 
pourroit faire feroient inutiles; perfuadé que 
le chien dont il étoit queflion , étoit un loup 
garou, Sc qu’il feroit très-bien de fe tenir lui- 
même fur (es gardes , qu’il y avoit lieu de 
craindre qu’après tout le mal qu’il avoit voulu 
lui faire , cet animal dangereux ne s’en ven- 
geât en le dévorant à la première rencontre ; 
en achevant ces mots , je tournai le coin de 
la rue , & laiffai mon brave qui avoit pâli juf- 
qu’au blanc des yeux. 

Je ne fis pas un pas pendant tout le refte 
de la journée que je ne fuffe fuivi du chien 
noir. Frappé d’une chofe auffi extraordinaire , 

Y iv 
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je paflai clans des lieux écartés afin que s’il y 
avoit un myftère inconnu , de donner lieu à 
Fanimal de me laifler entendre ce qu’il me vou- 
loir. Cela me Sembla réuflir ; m’étant acheminé 
vers le Fauxbourg Saint Antoine , il defeendit 
dans les foflés de la ‘ville, & en fe retournant 
de tems en tems , & fembioit m’inviter aie fui- 
vre ; il étoit prefque nuit , mais quelqu’envie 
que J’eufle de Satisfaire une curiofité qu’on 
jugera légitime , je ne crus pas devoir m’ex- 
pofer à de pareii'es heures à une aventure qui 
pouvoit être dangereuse , fans y apporter des 
précautions prudentes. De telles réflexions me 
firent retourner fur mes pas , & ayant trouvé 
un carrofle, je me fis conduire chez moi. 

La nuit Suivante je fus réveillé en furfaut 
par une mufique fort agréable qui fe faifoit 
dans la rue; la paillon que j’ai pouf cette 
Science me fit lever; imaginant que les beautés 
dont fourmille la butte-faint-Roch , mon quar- 
tier , occafxonr.oient cette Sérénade. Curieux 
de l’entendre , & de Savoir pour qui cette ga- 
lar xte-rie le faitoit, je mis la tête à la fenêtre; 
mais quelle fut ma furprife, de reconnoître à 
la lueur de quatre finiftres flambeaux que qua- 
tre barbets pox'toient dans leurs gueules , une 
douzaine de danois blancs qui fe tenoient par 
les pattes & qui danfoient en rond autour de 
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mon grand chien noir en aboyant de différentes 
manières un vaudeville où les rimes & la ca- 
dence étoient observées. Je me frottai les yeux 
imaginant que je dormois & que les vapeurs 
d’un fonge extraordinaire m’offroient un fpec- 
tacle aufli fingulier ; mais je ne fus pas long- 
tems fans m’appercevoir que j^’étois parfaite- 
ment éveillé , & que ce n’étoit pas fans raifon 
que le grand chien noir étoit fi acharné à me 
fuivre. 

Fin de la quatrième Partie . 
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CINQUIÈME PARTIE. 

J E fixois attentivement les yeux fur le 
fpeélacle extraordinaire qui m’étoit offert, & 
je tâchois de toiites les puiffances de mon .ef< 
prit de concevoir par quel prodige ces chiens 
avoient la faculté de parler & d’agir comme 
les hommes , lorfqu’une fcène nouvelle & 
encore plus furprenante, interrompit mes réfle- 
xions , & renouvella mon attention. O vous , 
intelligence , cp:i m’avez infpiré tant de fois , 
qui préfidez à toutes les aftions de ma vie , que 
j’ai lenti réellement agir en moi , & qui ne me 
quittez jamais, conduifez vous-même ma plu- 
me , dirigez mon élocution , & rendez avec 
le feu qui vous eft fi naturel , les merveilles 
que j’ai à rapporter! fans vous, quel mortel 
oferoit détailler tant de faits admirables? Ne 
portent-ils pas avec eux le cara&ère divin de 
« la vérité ? Oui , fans doute ; ils offrent à l’ef- 
prit des lumières perfuafives & confolantes. Et 
vous , o philofophes fublimes ! grand Dehahal, 
célèbre Lamékis, qui jouiffez encore aujour- 
d’hui de l’exiftence humaine ! après tant de 
fiècles , échauffez mon efprit de vos rayons 
immortels : c’en eft fait , je fuis exaucé ; 
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l’étincelle a jailli, je me fens embraie : com- 
mençons. 

Les quatre barbets qui éclairoient la danfe 
des danois avec leurs flambeaux , & qui avoient 
paru jufques-là fans mouvement, fortirent alors 
tout d’un coup de leurs places, fondirent à la 
fois fur le grand chien noir, & lui mirent le feu 
dans le poil. Une fumée noire & puante fuc- 
céda & devint fi obfcure , qu’elle confondit 
bientôt les objets , & m’empêcha d’en diftinguer 
aucun. Enfuite, des hurlemens fi affreux fe firent 
entendre , que malgré cette fermeté dont je 
me pique , j’en treffaillis ; une fueur froide me 
couvrit le front ; en vain cette philofophie , 
dont je me fuis toujours armé contre tous les 
événemens de ma vie , voulut-elle me faire 
rougir de tant de foibleffe : l’homme fuccomba , 
je me retirai, je fermai mes fenêtres & mes 
yeux , & je fus m’enfoncer dans mon lit , où 
il m’arriva des chofes auxquelles je ne fonge 
jamais fans frémir. 

J’étois fi effrayé , que je fai fois tous mes 
efforts pour m’en dérober la caufe : en faifant 
un mouvement pour me cacher encore davan- 
tage , je fentis quelque chofe de velu & de 
froid couché à côté de moi , les cheveux me 
dreffèrent à la tête, je voulus me jetter à bas 
4e mon lit, mais un cochemar affreux me re- 
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tint cloué à ma p'ace , à peine pouvois- je refpi- 
rer: je n’a vois plus que Tul'age de l’oreille, 
elle me fit entendre un grand bruit dans ma 
ch a mbrc , comme de gens qui alloient ôl ve- 
noient , & qui tenoient confeil fur quelque af- 
faire importante. 

Un inftant après je fentis mes yeux qui s’ou- 
vroient malgré moi, j’y portai les deux mains, 
dans l’appréhenfion qu’ils ne me trahillent , & 
qu’ils ne me découvrirent des objets effrayans ; 
mais, foins frivoles! Deux pui fia ns bras s’op- 
pofèrent à ma julle prévoyance, me ferrèrent 
vigoureufement les mains , & me mirent dans 
l’obligation de me fervir du funefte avantage 
de la vue. Je fis un cri d’effroi en reconnoiffant 
mon tiran, c’étoit un homme- ver, tel que j’en 
ai dépeint dans la defcription que j’ai faite des 
peuples de la terre dans Lamékis, la partie ver 
étoit ce que j’avois fenti dans mon lit de froid 
& de gluant, le refte defon corps étoit derrière 
moi, &c me tenoit dans l’attitude contrainte 
que je viens de rapporter. Un mouvement na- 
turel me porta à m’arracher de fes bras , mais 
un nazonnement bruiant & horrible fembla me 
menacer de ma perte fi je contimiois dans mon 
impatience : je jettai un foupir de douleur , & 
je me réfignai enfin à tous les événemens dont 
j’étois à la veille de courir les rifques. 
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Ils ne furent pas aoffi tâcheux que mon effroi 
les imaginoit joue dis-je , au contraire, ils n of- 
frirent à mes yeux qu’un rapport naturel de 
mes anciennes conceptions, &£ qui lervirent à 
me prouver la vérité d’une conjecture infe- 
rieure fur notre rèminifcence éternelle. De 
quelle furprife effectivement ne dûs je pas être 
frappé en reconnoiffant que ce que j’avois 
cru jufqu’a’ors un jeu de l’imagination, de- 
venoit un ‘rapport naïf& réel de faits paffés qui 
avoient exifté, & auxquels fans doute j’avois 
été intéreffé, puifque je les avois détaillés avec 
tant de précifion & de vérité dans les aventures 
de Lamékis , que j’avois données au public il 
y avoir plus de deux ans : ce qui va fuivre, 
ne tardera pas à le prouver. 

J etois , comme je l’ai dit , dans l’attitude 
d’un homme qui eft forcé de voir les objets 
-qui fe préfentent à fes yeux , & je déplorois 
en fecretla tirannie fous laquelle je gémiffois , 
lorfqu’une femme d’un air majeftueux, mais 
pâle & bourrelée , s’apparut tout-à-coup à mes 
yeux : me connois-tu, perfide, me dit-elle, 
& ne trembles-tu pas à ma vue ? Que t’avois-je 
fait pour me peindre avec des couleurs aufli 
criminelles & auïïi noires ? Reconnois en moj 
Semiramis, une reine offenfée & dont l’ombre 
toute impuiflante que tu la crois , faura te 
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faire repentir d’avoir mis au jour fes foibleffes , 
fi tu ne te prêtes pas à mes defirs. Un feui 
moyen t’cff offert pour réparer les criminelles 
atteintes que tu as portées à ma réputation ; 
défabufe la pofférité , les aventures de Lamékis 
ne font point finies ; achève-les , rends- moi 
l’honneur ôté par cet écrit fcélerat, dédis- toi 
daHS les parties fuivantes de tout le ma! que 
tu as dit de moi ; à ce prix je te fais grâce , & 
je contribuerai de tout le crédit que mes crimes 
m’ont acquis aux enfers pour te fouffler un feu 
qui appréciera dans la luite tes produirions ; 
venge moide la fagefTe du grand prêtre Lamékis, 
enfuppofantdesmémôiresfecrets qui lepeignent 
comme un fcélérat. Dis hardiment qu’il a vou- 
lu lui même me faire fuccomber , & que j’ai 
fu lui réfifter. Sur- tout cache bien à la poflérité 
le défefpoir affreux qui s’empara de moi , après 
avoir fait expofer Lamékis & fa famille lur la 
mer , fans mats , fans voiles & fans vivres ; 
garde-toi bien d’avouer quel fut le genre de ma 
mort; donne des couleurs vertueufes à ma fin 
criminelle : le plus grand de nos fupplices , 
quand nous ne fommes plus , eff d’entendre 
déchirer notre réputation. Depuis le tems fatal 
où ton livre a paru , mes tourmens ont redou- 
blé, lesle&eurs augmentent tous les jours, & 
par conféquent l’horreur qu’on a de moi. En 
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m’accordant ce que je te demande , tu donnes 
du foulagement à mes maux ; cruel auteur , 
pourrois-tu me refufer ? 

En achevant ces mots, cette princeffe difpa- 
rut, & il me fenlbla qu’une foule de ferpens 
affreux la luivoient , qu’elle jettoit de grands 
cris , & qu’ils la déchiroient cruellement. Sup- 
plice légitime de fes crimes affreux ! 

Je n’eus pas le tems dé faire un plus long 
examen, un nombre extraordinaire de toute§ 
fortes de perfonnages s’offrit à mes regards ti- 
• mides. Un homme dont le vifage étoit bleu , 
tel que j’en ai dépeint dans Lamékis , mené 
en leffe par des furies, me dit avec une voix 
écumante : Achevé d’éclairer l’Univers lur ma 
trille dellinée, & fais fervir mon hifloire d’e- 
xemple aux époux foupçonneux & défians; ma 
fureur m’a fait proferire tout ce qu’il y avoit 
de plus vertueux parmi les femmes, pour avoir 
foupçonné la mienne d’avoir manqué à la foi 
conjugale; crime affreux de condamner fans en- 
tendre , de punir fans preuves ! Malheureux 
Houcaïs ! à quoi fervoit ton rendre amour pour 
la fage Nafildaé, s’il n’a brûlé que pour la préci- 
piter dans l’abîme , & pour me couvrir de fang 
& d’horreur ? Combien de viélimes me fuis-je 
immolées pour venger un attentat imaginaire , 
à quoi tant de fang répandu a-t-il fervi? qu’à 
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me prouver par morurepentir & mes remords, 
que j’étois feul coupable & l’exécration des 
rois.Fatale puiffance,lorfqu’elle n’eft employée 
qu’à confommer des crimes ! Ecoute , 6 toi 
choifi pourécrire tant de prodiges! entends par 
quel moyen je me fuis convaincu de mon in- 
juftice & de mon crime , je te dois cet éclair- 
cillement, une autorité fuprême~prote£lrice de 
l’innocence m’y force :ce trait que tu ignores, 
fervira de réparation à l’honneur d’une époufe 
dont je n’étois pas digne , & pour laquelle je 
fouffre pour jamais. 

A peine Nafildaé eut-elle été précipitée dans 
le puits d’Huzaïl , que furieux de l’obligation, 
où je m’étois cru de perdre une époufe fi ché- 
rie , je réfolus de faire périr le malheureux 
auteur de la féduétion que je fuppofois. Pour 
y parv enir , je donnai ordre à mes balkagous ( i ) 
de faire arrêter tous les hommes blancs qui fe 
trouverotent daps leurs étais, &de les envoyer 
dans la capitale pour les immoler moi-même à 
ma vengeance. Non content de cet arrêt, j’é- 
tablis des gens prépofés pour découvrir fous 
main l’afyle que l'humanité donneroit à ceux qui 
tomberoient dans le cas de la défénfe ; &c lorf- 
que mes fujets étoient convaincus d’une cora- 
il) Gouverneurs des Provinces. 
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jpaflîon criminelle envers eux , ils fubiffoient 
eux-mêmes la mort dont ils avoient voulu pré* 
ferver les malheureux hommes blancs. , 

Tout mon emploi depuis la perte de Na- 
fildaé , fe termina à interroger & à faire mou- 
rir les blancs. J’efpérois toujours qu’à la fin 
mes foins me procureroient la douceur de voir 
tomber entre mes mains le fatal infiniment de 
mon deshonneur ; mais hélas, au bout de plu- 
fieurs années de fang & de crimes , je réfolus 
de chercher dans les bras d’une autre femme le 
foulagement à mes peines; je m’enfermai avec 
elle dans l’antre royal, mais vains efforts! L’i- 
dée de ma vengeance & de mes foupcons m’ac- 
cabla de la plus affreufe mélancolie; dans un de 
ces accès je poignardai la nouvelle reine que 
je furpris en me deshonorant. Cette preuve de 
la perfidie des femmes me les fit prendre en 
horreur : cependant un fonge que je fis, me 
ramena au defir de me convaincre de l’infidélité 
de Nafildaé; & de me perdre moi-même , fi je 
m’affurois de fon innocence. Je mefervis de Pinf- 
piration que j’avois eue dans mon fommeil myf- 
terieux ; j’avois afiîfté aux couches d’une blan- 
che , qui avoit mis un blanc au monde , quoi- 
que fon époux fût de ma couleur : il me iembla 
que cette apparition me prouvoit l’inaocance 
de Nafildaé : que ce qui étoit arrivé., étoit un 
Tomt /. ' Z 
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phénomène de la nature , & ne décidoit eft 
rien fur mon deshonneur. Pour mieux m’af- 
Jurer d’un point fi délicat , je réfolus de l’é- 
claircir par des épreuves affez pofitives, pour 
ne me laiffer aucun doute à cette occafion. 

Pour cet effet j’envoyai ordre fur mes 
frontièr es*à mes Balkagous , de me trouver des 
blanches à quelque prix que ce fût& de me les 
envoyer : ce ne fut pas fans peine que je fus 
obéi à caufe de l’ufage cruel que j’avois fait des 
hommes de cette efpèce : quoiqu’il ne me fût 
point arrivé d’avoir fait périr de femmes de ce 
genre, on fe perfuada que ma haine s’étoit ac- 
crue, & que je voulois l’étendre fur tout ce qui 
y avoit rapport. Pavois prévû ces obftacles 
par des aflurances pofitives du contraire , & en 
menaçant de faire mourir les officiers chargés 
de cette commiffion , en cas qu’au bout d’un 
* tems limité ils n’euffent pas rempli mes ordres ; 
j’eus lieu enfin d’être content ; au bout de quel- 
ques mois il m’en vint quarante de diverfes 
contrées , & je n’en fus pas plutôt le maître , 
que je les mis à l’ufage auquel je les deflinois. 

Je les enfermai chacune féparément avec un 
homme de mon efpèce, afin de juger s’il étoit 
vrai que des enfims qui proviend'oient de cet 
aflemb’age , il pût s’en trouver qui devinffent 
blancs. Pour ne point être trompé dans une 
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épreuve qui m’étoit fi importante , je me rendis 
/ Feul le maître de mon lecret : que dirai-je de 
plus? Au bout d’un an vingt de ces femmes 
accouchèrent , & dans ce nombre il fe trouvé 
cinq enfans blancs des deux fexes; Je n’en 
Voulus pas favoir davantage, je jugeai que j’é- 
tois le plus coupable & le plus malheureux des 
hommes. 

A peine fus-je convaincu de cette vérité \ 
que le défefpoir s’empara de mon ame; je vou- 
lus mourir ; mais comme l’efpoir luit toujours 
dans notre ame , avant que de me porter à l’ex- 
trémité à laquelle je m’étois entièrement ré- 
folu , je voulus tenter tout ce qui pouvoit là 
Fortifier : pour cet effet je fis affembler les unes 
au bout des autres ; toutes les cordes deftinées 
à précipiter les malheureux dans l’abîme d’Hu- 
zaiil , & après une lortgueur de plus de dix millé 
braffes, je voulus y defcendre moi-même. Peut- 
être , me difois-je , trouverai-je des veftiges de 
ce qu’eft devenue mon époufe infortunée; éri 
tout cas je périrai du même genre de fupplice* 
c’eft le moins que je doive à fes mânes irritées: 
le projet ne fut pas plutôt conçu * qu’il fut mis 
en exécution , malgré les ôppofitions que jé 
trouvai en mon premier miniftre , auquel j’a- 
vois confié mon projet ; & que j’avois choifi 
pour me defcendre dans cette bouche de là 
terre, - . Zij 
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La nuit fut marquée pour ce grand projet ï 
avant que d’entrer dans le puits d’Huzaïl, je 
remis un écrit fcellé de mon grand fceau à mon 
premier miniftre, par lequel je le déclarois ré- 
gent de mon royaume ; il devoit le gouverner 
jufqu’à ce que je revinfle moi-même reprendre 
le fceptre confié ; dans un pareil cas c’étoit, à 
proprement parler, le déclarer mon fucceffeur: 
je le connoiffois rempli de tant de probité, & il 
m’avoit tant donné de marques de fa capacité 
& de fon attachement , en s’oppofant fans cefle 
à tous les crimes auxquels j’étois enclin , que 
je ne doutai pas que mes peuples ne me fuffent 
gré d’un choix fi équitable , & qui fembloit 
réparer en quelque façon tout le mal que je 
leur avois fait. 

Je me mis enfuite dans la machine confiante 
pour cet effet avec un criminel que j’avois choifi 
pour le compagnon de mon fupplice : nous fûmes 
trois jours & trois nuits à defcendre; le qua- 
trième la «machine dans laquelle nous étions 
l’efcl^ve & moi , me parut immobile & arrê- 
tée : j’étois convenu avec mon premier minif- 
tre, que. s’il ar ri voit par un miracle que je ne 
prévoyois pas , de trouver le fond de l’abîme, 
je tirerois une ficelle qui fuivoit parallèlement 
, la grande corde , afin d’exécuter les ordres que 
pavois donnés. Environ une heure après avoif 
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fait ce lignai, la machine remonta, afin de me 
defcendre par le même canal, des vivres & des 
efclaves qui puflent m’être utiles dans le projet 
que je méditois. . . . ( i ). 

L’Htmcaïs en étoit là de fon hilloire , lorfqu'il 
fut enlevé tout à coup par un homme ailé qui 
s’écria : c’eft affez. Au lieu du plafond de ma 
chambre, parut à mes yeux un ciel, par lequel 
ils s’éloignèrent t je les fui vis long-tems des 
yeux. 

Après les avoir perdus de vue , je rabaiflài 
les yeux vers les objets qui m’environnoienr; 
mais une fombre obfcurké avoit fiiccédé à 
l’éclat du plus beau jour ; un fiience profond 
régnoit : je fis un mouvement de furprife, qui 
m’apprit encore que j’étois libre, & que le 
monftre affreux dont j’étois obfédé, étoit dif- 
paru. Je refpirai en réfléchiffant [en moi-même 
fur tant de prodiges r la folidité de mon juge- 
ment me ramena à croire que tout ce que j’a- 
vois vu, étoit une pure illufion enfantée peut- 
être par la chaleur de mon travail , & je me 
perfuadai fx bien que ces produéfions chiméri- 
ques en étoient l’effet, que je conçus en moi- 

(i) L’intelligence de l’auteur lui a fait efpérer qu’elle 
fui di&eroit înceffamment la fuite de i’hiftoire de l’Hou- 
cals : dés qu’elle lui aura fait cette grâce , on aura loin, 
4 ’en faite part au public. 

* *üj 
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même le deffein de ne jamais continuer Lamé- 
kis. Je deviendrois fol , me difois-je; je n’en 
fuis pas éloigné , tâchons de conferver le peu 
de raifon qui nous reffe. 

Le cours de la nuit fe paffa , foit à réfléchir, 
ou à prendre un repos affez interrompu ; à 
peine fut-il jour , que je me réveillai en furfeut. 
Selon ma coutume , je fus me mettre à moitié 
endormi à mon travail ordinaire , fans fonger 
aux événemens prodigieux auxquels j’avois été 
en proie. Mais le mouvement ayant chaffé de 
mes paupières un refte d’affoupiffement , mes 
idées fe pettoyèrenf & retracèrent à mon ima-? 
gination tout ce qui s’étoit paffé : à peine le 
danger eft- il paffé que les anciennes terreurs s’é- 
vanouiffent. Le jour me raffura, & ma fermeté 
me fittraiter de nouveau d’illufions les aventures 
noélurnes. Ah ! j’ai raifon fans doute , m’écriai- 
je , il faut ceffer un travail fi abfirait , mon cer- 
veau s’échauffe & fe tournera à la fin en délire. 
Ces mots prononcés , je cherchai avec empref- 
fement une cinquième partie de Lamékis com- 
mencée : rentre dans le néant, lui dis-je, en la 
déchirant en morceaux , je te profcris à jamais. 
m Mais quel fut mon effroi en prononçant ces 
mots ! j’entendis un hurlement qui me parut ve- 
nir delà rue, & du chien qui m’avoit occa- 
sionné tant d’inquiétudes: pour ‘le coup je ne 
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fçus oîi j’en étois. Je me rendis à ma fenêtre 
avec é i oùon : que vois je ! une elpéce de 
chien dont le poil eft bleu , & que je reconnus 
à fcn bulle de doguin pour le même animal qui 
m’avoit fuivi. N’eus-je pas lieu d'être étonné de 
* cette m-itamorphofe , & de croire que ce qui 
s’étoit pafle, n’ctoit pas aufli chimérique que ma 
raifon vouloit me le perfuader? A peine ofois-je 
envifager ce chien ; fon regard étoit fi vif & fi 
perçant, que le mien ne pouvoit le foutenir. H 
•me regardoit fixement, remuoit la queue 8c 
-fembloit reffentir de la joie de ma préfence. 

Je ne favoisplus que penfer & que devenir ; 
un battement de cœur involontaire fe faifoit 
reflentir vivement , & m’auroit à la fin fait 
perdre entièrement les fens , lorfque je me 
fentis frapper fur l’épaule. Dans la criie d’ef- 
prit où j’é;ois , je crus encore que j’allois 
être en but à d’autres prodiges ; cet attou- 
chement myllérieux n’en étoit-il pas un pré- 
fage ? Je treflaillis &C donnai toutes les mar- 
ques d’une frayeur extrême : un éclat de rire 
dont je ‘reconnus le fon , me raffura : c’étoit 
une femme aimable qui me faifoit l’nonneut 
qiulq îe'ois de venir prendre du caffé avec 
moi. Je parus honteux de ce qui venoit d’ar- 
river t trop, jaloux de ce qui pouvoit être 
imputé à ce mouvement, je la priai dejetteç 

Z iy 
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les yeux dans la rue & de voir ce qui l’oc- 
cafionnoit. Mais je ne vois rien , me dit-elle 
avec des yeux étonnés. Vous ne voyez rien , 
repris-je avec furprife ? & cet animal , ce 
chien extraordinaire , dont le poil eft fi dif- 
femblable des ^nôtres , qui eft vis-à-vis de * 
nous , qui remue la queue , & qui me regarde 
fi fixement?... Allez, vous êtes fol, s’écria * 
la dame , vous voulez vous divertir fans 
doute , ou quelque vertige occafionné par * 
votre travail & par votre imagination vous 
fafcine les yeux. Je ne vois rien , vous re- 
pétai-je s’appercevant que je hauffois les 
épaules , à moins que ce qui vous étonne fi 
prodigieufement, ne foitun mâtin noir couché 
à l’entrée de cette allée. Quoi ! ajoutai- je avec 
chaleur , vous trouvez ce chien noir ? Oui 
fans doute , reprit-elle avec des yeux d’éton- 
nement , ou vous rêvez , ou vous voulez , 
comme je vous l’ai déjà dit , vous divertir à 
mes dépens ; mais je ne vois point le fin de 
cette plaifanterie , vous me l’apprendrez quand 
il vous plaira. 

J’enrageois de cet entêtement à ne pas con- 
venir d’une chofe que je voyois & diftinguois 
clairement ; il faifoit grand jour , & il ne 
m’étoit pas polîïble de me perfuader que je 
rêvaffe. J’étois bien & très-duement éveillé, 
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la dame n’en put difconvenir , mais elle me 
jura fi férieufement que quelques nuages of- 
fufquoient ma vue , & celui qui nous apporta 
du caffé , pris à témoin de la chofe , l’aflura 
fi naturellement , que je ne doutai plus de 
mon égarement d’efprit. Ah ! fans doute , m’e- 
criai-je en moi-même, il s’aliène, le travail 
a dérouté ma cervelle. Eh bien , j’y renonce 
abfolument , trop heureux s’il eft encore 
tems ! Voilà quelles furent mes réflexions 
elles ne durèrent pas long-tems. 

Ma converfation & mes façons parurent fi 
gênées à la dame préfente , qu’elle me laifla 
en me confeillant avec amitié de ne jamais 
recevoir per(pnne quand je ferois dans le tra- 
vail : foit qu’il vous rende extraordinaire , ou 
que vous affeéliez ces humeurs , pour vous 
délivrer de ceux qui vous interrompent, me 
dit-elle , vous êtes d’un mauflade qu’on ne 
peut fupporter. Son éloignement fut la con- 
clûfion de ce peu de, mots : malgré mon at- 
tachement pour elle , je la vis partir avec 
fatisfaélion. Je n’étois pas dans mon alîiette ; 
lorfque l’efprit eft agité , l’on ne fe plaît point 
à être diftrait. L’ame veut de la foîitude pour 
fe retrouver , plus on veut la contraindre & 
la difliper , plus elle fouffre: Voilà ce que je 
reffentois. 
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Dès que je fus feul , je fondai ma raifori l 
je jugeai par quelques raiforinemens dont je 
l’éprouvai , qu’elle étoit faine & entière ; pour 
le corps il fe portoit bien, & ne devoit pas 
empêcher fes parties de faire les fondions' 
qui leur éfoient propres. Cela conclu ; je dé- 
cidai que l’apparition de ranimai qui me eau-. . 
foit tant d’inquiétudes, & qui s’accordoit fi 
parfaitement avec le portrait que j’avois fait 
dans Lamékis de Falbao , le chien brave &C 
admirable , étoit dans le vrai , & qu’elle figni- 
fioit quelque chofe de très-relatif à moi-même* 
Cette réflexion me rappella un endroit de ma 
vie , dont je n’ai jamais parlé à caufe de fa 
fingularité : il trouve trop bien ici fa place 
pour que j’échappe cette occafion de le rap- 
porter. Le public qui a. paru jufqu’ici s’inté- 
reffer à ce qui me touche , ne fera pas fâché 
que je l’amufe de ce trait , je ne l'oblige 
point à y ajouter foi ; le fait eft trop ex- 
traordinaire pour efpérer d'en être cru fur ma 
parole. 

Je traverfois à onze heures du matin les 
Thuileries , l’efprit libre & dans l’afliette du 
inonde la plus tranquille , lorique je m’enten-* 
dis tout-à-coup parler à l’çrèiile ; je tournai 
avec précipitation la tête , & ne vis rien. Je 
m’arrêtai tout cqurt un peu faifi , mais je le 
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fus bien davantage en reconnoiffant que fans 
ouvrir la bouche 8c proférer aucune parole , 
je répondois diftinftement à la voix inconnue „ 
8c liois converfation avec elle. Ce dialogue 
fut long , 8c j’avois une fi grande frayeur de 
le dïftraire , que je fermois les yeux , 6c 
écoutois comme témoin avec beaucoup d’at- 
tention. 

Je fus encore un tems affez long dans cet 
état extraordinaire , il y a même apparence 
qu’il auroit duré davantage, fans la géné- 
rofité déplacée d’une bonne femme , qui 
» me trouvant arrêté au milieu de l’allée les 
yeux fermés 8c fans mouvement , me prit 
pour un aveugle qui ne pouvoit fe retrou- 
ver , 8c m’offrit humainement de me conduire 
oit je devois aller , plaignant, difoit-elle, un 
fi grand malheur à mon âge. Quelque fâché 
que je fuffe de voir interrompre des fondions 
intelle&uelles , auxquelles mon ame prenoit 
un plaifir tout divin , je ne pus m’empêcher 
de rire de l’imagination de cette vieille: elle 
parut étonnée lorfque j’ouvris les yeux , & 
me dit en continuant fon chemin : je vous 
demaqde pardon , ntonfieur , de vous avoir 
éveillé , je ne pouvois pas prévoir que vous 
dormifliez tout debout, 

\ * 

Le lçdeur feroit fans doute bien aife d’ap- 





4 


Digitized by Google 



3$4 L A M e K i s.' 

prendre ce que la voix fecrete me dit , 8c 
fur quel chapitre roula la conférence ; il 
viendra un tems où je lui donnerai cette fatis- 
faftion : il ne m’eft pas permis pour le préfent 
de m’étendre davantage fur cet article : re- 
venons. 

Je ne doutai pas , après m’être rappellé ce 
trait, que l’aventure du chien ne tînt du pro- 
dige , & qu’elle ne fût réelle ; dans cet efprit 
je me réfignai à tout ce qui pourroit en ar- 
river; je m’habillai & fortis dans l’intention 
de fuivre l’animal s’il lui plaifoit de vouloir 
me conduire, comme il avoit déjà fait. Il n’y # 
a que la première furprife qui coûte dans un 
homme ferme ; dès qu’il en eft revenu , il 
ofe tout : c’eft ce qui va fe prouver dans un 
moment. 

A peine fus-je dans la rue , que le chien 
que je puis bien appeller Falbao , puifqu’il me 
parut tel que je l’ai dépeint dans les aven- 
tures de Lamékis , vint au devant de moi , 
& donna à fa manière toutes les marques de 
joie dont il était capable : j’y répondis à la 
mienne avec fincérité , & dans la prévention 
où j’étois de fon difcernement , je lui fis 
figne du doigt de marcher , & que -j’étois 
prêt à le fuivre. Il m’entendit, jappa de joie , 
à Ce qu’il me parut , tourna le coin de la 
rue , 5c je m’abandonnai à fa conduite. 
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Il me conduifit droit dans les fortes qui fépa- ♦ 
rent Paris du fauxbourg faint Antoine. Pour 
cette fois je réfolus de tenter vigoureufement 
l’aventure. Il s’arrêta à une ouverture que le 
tems avoit faite à un vieux mur, & y entra; 
je fus obligé de me courber pour le fuivre; 
j*eus toutes les peines du monde à me tirer 
de cent mauvais pap : tantôt c’étoient des 
pierres , une autrefois des racines qui s’op- 
pofoient à mon partage , & qu’il falloit carter 
pour aller plus avant. Enfin pendant près 
d un quart de lieue de chemin je marchois 
entre deux murs qui fembloient n’avoir été 
bâtis que pour l’écoulement des eaux. Falbao 
tournoit fouvent la tête , & fembloit me don- 
ner de l’aflurance ; l’heureux préjugé que j’a- 
vois en fa faveur , foutenoit mon courage , 

& j’allois toujours en avant. 

Après bien du chemin . & de la fatigue j 
Falbao tourna fur fa gauche ; mais à peine 
l’eus-je perdu de vue , que trente chauve- 
fouris & autant de hiboux fortirent de ce 
côté & firent une croartement épouvantable. 
J’en fiis un peu ému ; cependant j’étois monté 
fur le ton de vigueur , & je m’abandonnai à 
mon fort. Falbao , qui fe remontra , acheva 
de me remettre. La nouvelle route dans laquelle 
il me guida, étoit large, aifée& fort claire, le 
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terrein pavé de marbre & plus net qu’il në 
fembloit devoir l’être ; il eft vrai qu’à l’hu- 
midité qui en eouvroit la fuperficie , il n’é- 
toit pas difficile de fe perfuader que l’écoule- 
ment des eaux contribuoit beaucoup à cette 
propreté. Je reffentis en moi-même une forte 
de fatisfa&ion de la découverte que je faifois : 
l’hiftoire m’apprenoit qu’autrefois il y avoit 
eu des temples fous terre confacrés par le 
paganifme aux divinités du fombre manoir. 
Cette réflexion me perfuada que j’étois dans 
quelques-unes de leurs avenues , & rempli 
de cette idée , je marchai avec moins d’agi-, 
tation que je n’en aurois dû avoir naturelle- 
ment. Je l’ai déjà dit , l’efprit jcomme le corps 
s’habitue peu-à-peu à tout * il n’y a que le 
premier pas aux chofes difficiles qui coûte i 
l’efprit eft fouple, & fe prête aifément. 

Si j’entrois dans un détail précis de l’aven- 
ture que je vais raconter , je rapporterais deè 
chofes peu gracieufes : je rencontrai plufieurs 
tombeaux & des veftiges perpétuels de la 
barbarie & de l’inhumanité des anciens prê- 
tres du paganifme. Ces tableaux font trop 
défagréables pour les retracer. Je dirai fupë'r- 
ficiellement que ces catacombes ne fembloienf 
avoir été conftruites que pour être le théâtre 
de la tyrannie ; je baifle le rideau * venons 
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«k des chofes moins terribles & plus confolantes 
pour moi. 

.Nous arrivâmes enfin à une grille de fer 
au travers de laquelle je diftinguai une autre 
avenue dont les murs étoient revêtus de 
marbres incruftés d’hiérogliphes. Au bout de 
cette avenue fe préfentoit une porte de mar- 
bre ceintrée par le haut d’un ordre corinthien, 
îes battans en étoient ouverts , & livroient 
le pa{Tage à un large veftibule éclairé par 
cinq globes, defquels fortoient une lumière 
fombre &. blafarde. 

Je ne doutai pas que ce ne fût dans cet 
endroit oii Falbao eut deflein de qpe conduire; 
il gratta au pied de la grille , & elle s’ou- 
vrit , nous arrivâmes au veftibule , mais au 
lieu de monter le grand efcalier de marbre, 
il tourna fur la droite & defcendit par un 
autre : il étoit aufli éclairé par deux globes 
femblables à ceux du veftibule; & quoique cette 
lumière fût fombre , elle en donnoit affez pour 
difcerner facilement les objets. 

Plus de cinq cens degrés defcendus nous 
firent arriver enfin à un veftibule revêtu de 
marbre & rempli de bas reliefs qui fembloient 
être d’or. Je ne fus pas peu étonné de ce 
qu’ils repréfentoient ; ils retracèrent à mon 
efprit toutes les aventures de Lamékis , dé*i 
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crites dans les quatre premières parties dé 
cet ouvrage , avec un tel art , que les ayant 
lues , on ne pouvoit s’y méprendre. Tous 
les cartouches fe fuivoient dans l’ordre de 
l’hiftoire. Falbao fembloit par fes regards m’in- 
viter à les parcourir : dans l’intention où j’é- 
tois de me prêter entièrement à fes défirs , 
je les confidérai avec attention. 

Le premier repréfentoit un facrifice fait fur 
un vaiffeau au Dieu Sérapis (i) en reconnoxf- 
fance de la fin d’une tempête , dont le cours 
avoit mis le vaiffeau de Lamékis plufieurs 
fois à la veille de périr. L’on voyoit fur le 
tillac Lamékis & Sinouïs , qui feuls de l’é- 
quipage ne s’étoient point livrés au repos , & 
qui fembloient s’entretenir avec intérêt. Dans 
le même bas relief on diftinguoit la defcente 
de Sémiramis dans le temple fouterrein , & 
l’on jugeoit à un air inquiet artiftement ex- 
primé , fa frayeur, (i) La marche enfuite des 
prêtres & de la reine éfoit fort bien marquée, 
chaque perfonnage parfaitement deflîné. Dans 
lé fond du tableau je reconnus la deflruaion 
du fouterrein (3) par le fleuve du nil amené 


(1) Page 15, partiel. 

(i)Page 37>P artieI * 

* (3) Page 75 fit fuivantes , même partie; 

/ pa T, 
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par les ordres de la, reine; Lamékis arrêté & 
expofé avec fa famille fur les eaux. La mort 
de Milkea , femme de Lamékis , & celle de fa 
fille & d’Haronza , & la manière toute ex- 
traordinaire dont fa fille fut préfentée. 

Dans le bas relief fuivant l’on difcernoit 
le (1) fommeil profond dan^Ébquel Lamékis 
& fa famille fut plongé , & le, réveil du fils 
du grand- prêtre enlevé par des barbares, fa 
furprife , la manière humaine dont il fut reçu 
& élevé par Motacoa fils de l’Houcaïs & de 
Nafildaé. 

Dans le quatrième cartouche étoit repré- 
fentée la defceme de Nafildaé dans le puits 
d’Huzail , (z) la rencontre qu’elle fait de 
Lodaï profcrit comme elle , l’aventure (3) du 
ver monftreux , prêt à dévorer Motacoa fon 
fils , & le fecours imprévu donné par l’^mi- 
rable Falbao. On voyoit à la gauche d^Rnt 
Je moment oii Motacoa , fuivi de Falbao, fe 
retrouve hors de ia terre intérieure , (4) 8 c 
la rencontre qu’il tait de Boldéon , qui l’affure 
de le remettre fur le trône de fon, père. Sur 


(1) Partie I. 

(2) Même partie. 

(3) Même partie. 

(4) Même partie. 

Tome /, A a 
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la droite du bas relief le découvroit la rëri* 
contre affreuie que fait Motacoa des hommes 
Vers (i) & l’enlèvement de Boldéon , & le 
fien par ces moiiftres. La manière affreufé 
dont ils le portoient par les cheveux. La 
ftruftire extraordinaire de l’édifice dans le 
quel ils furent amenés , & le fpeâacle fingu- 
lier & au naturel de cette falle remplie de 
femmes-vers , dans laquelle préfidoit la belle 
Aualis (r) oii Falbao reparut aux yeux de 
Motacoa qui le croyoit perdu pour jamais. 

L’on reconnoifloit difiinftement dans le cin- 
quième tableau le vailfeaU fur lequel La- 
mekis voguoit enlevé par la colonne d’eau 
dans les deux , ( i ) &c repofé enfuite fur la 
cime d’un arbre ; on diftinguoit l’étonnement 
peint fur tous les vilages ; la chute de trois 
jna^ots qui vouloitnt amener les voiles n’y 
étoir pas oubliée , aufli bien que la fuite de tout 
l’équipage dans l’intérieur du navire. 

Le fixième bas relief repréfentoit la manière 
furprenante dont le vaifleau de Lamékis 
fit naufrage (4) par l’enlevement de tous les 


(1 Même partie, 
(a) Même partie, 
(s) f artie I. 

(4) Partie IL 
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ftgfès par les Jfylphes. L’on voyoit dans les 
airs Lamékis & Sinoiüs tranfportés par les 
monftres ailés. Le fond du tableau rappelloit , 
leur chûte (i) dans le volcan: l’on diftinguoit 
aux traits de ce dernier , fon a -nation dans 
le préjugé où*il étoit de fon exifience , & le 
ciel découvroit le nombre des fylphes dont 
il étoit couvert. 

La furprife de Lamékis fe reconnoiffoit 
parfaitement dans le feptième bas-relief à l’oc- 
cafion du fylphe blanc perché fur fon épaule , 
(i) dont la bouche étoit collée fur fon 
oreille , lui fouffiant des avis falutaires. Le 
contrafte fe voyoit exprimé fur la même ligne 
dans Sinoüis infpiré par un efprit noir ; ces 
deux figures étoient finies & d’un travail 
exquis. 

Dans leloignement on découvroit une ha- 
bitation j Sinoüis fembloit preffer vivement (3) 
Lamékis d’y entrer ; le premier réfiftoit à la 
tentation , & le prenant par la main , l’arra- 
choit au péril qui le menaçoit. Le deffein n’étoit 
pas équivoque jufqu au mouvement du vifage , 
tout étoit habilement énoncé. • 

' - 

(1) Partiel!. 

(a) Même partie. 

(3) Même partie. 

Aaij 





37& 1 A M E K I s; 

Le huitième tableau repréfentoit la maniéré 
dontMotacoa fut délivrée des quatre (i) monf- 
tres qui environnement le trône de la princ'effe 
Afcalis , & dans lé fond du bas-relief on dif- 
tinguoit le combat de (z) Motacoa & de Za- 
raouf, & la viâoire remportée’fur ce dernier 
par le brave & fidèle Falbaô. 

' A la gauche de la même repréfentation fe 
reconnoiffoit la défaite entière des njonftres 
par l’afeendant de Falbao , & la valeur de 
Boldéon , qui en étoit l’agreffeur. 

L’hiftoire des trois enfans du ( 3 ) foîeil 
faifoit le fujet du neuvième tableau , & dans 
le fond la frayeur de la princeffe qui la ra- 
contoit , étoit exprimée le plus naturellement 
par l’arrivée imprévue des monftres - cra- 
pauds (4) qui l’interrompoient. L’on voyoit 
Falbao gratter la terre avec fureur & la cons- 
ternation généÆle répandue fur tous les vi- 
Xages. 

Le dixième bas - relief rappelloit à l’efprit 
le combat fatal de Falbao avec les monftres- 
crapauds , (5) & fa défaite occafionnée par 

(1) Partie II. ' .. 

(2) Même partie. 

(3) Même partie. 

(4) Même partie II, 

(5) Partie III, * 
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l’afpeft terrible de la chouette. L’autre côté 
du tableau repréfentoit la fureur avec laquelle 
Motacoa attaqua les monftres pour délivrer 
fon chien fidèle de Jeurs coups trop.puiffans. 
L’on diftinguoit la frayeur de ces monftres T 
leur fuite & les careffes que faifoit Motacoa à 
Falbao pour le faire revenir de fa létargie. 
Daps i’éloignement du tableau fe paffoit le 
fécond combat; l’on y vpyoit le. vainqueur 
méprifer ce nouvel affaut , (i) jetter l’éten- 
dart myfférieux de la chouette , & faire fuir 
une fécondé fois fes ennemis. 

, Les aventures de la princeffe Afcalis o»cu* 
poient tout le onzième tableau; on la voyoit 
guidée par le premier miniftre (2) qui portoit 
un flambeau à la main , afin de fatisfaire au 
defir qui la prèffoit de • jouir de la vue de 
Lindiagar fon père, qui lui étoit défendue^ 
félon les loix. Jamais on n’avoit mieux peint 
une fatisfaélion intérieure , que celle qui étoit 
exprimée fur le vilage de la princeffe des 
Amphitéocles dans un moment fi defité ; &I 
on difoit fur le vifàge du roi la joie qu’il ref- 
fentoit à fon tour en parcourant les traits de 
fa fille : ce morceau de fculpture étoit achevé 


(i) Partie III. 

(i) Même partie* 

' f JL 

Ai. ut 
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A la gauche de ce relief ctoit dépeint le 
moment où Lindiagar parut tout-à-coup (i) au 
milieu du confeil des fept ; l’on diftinguoit 
d’un côté la majefté avec laquelle il haran- 
gue :t , 6c de i’autre la confternation des con- 
feillei s. 

A la droite fe voyoit b marche du roi 
au temple deFulghane ,fon pntrée dans le fanc- 
tuaire , 6c le refpefl occafionné par fa pabour 
che royale. 

Dans l’éloignement fe diftinguoit le fane* 
tuaire, la grande tribune où Lindiagar étoit 
dan* fa gloire , & la confternation de la grande 
prêtreflfe humiliée au pied du fimulacre : oq 
lifoit fon dépit (i) fur fon vifage refpeâable, 
& le tout étoit li bien exprimé , qu’on ne 
pouvoit manquer de fe rappeller le trait d’hif- 
toire qui y avoit donné lieu. 

La furprife de Sinoüis ( 3 ) lorfque la lumière 
fuccède à l’obfcurité; l’apparition des tables 
& des convives, la faufle joie de Lamékis, 
en croyant retrouver Clémélis fon époufe , 
fa fuite en reçonnoiflant le danger que cou- 
roii fa vertu , faifoient le fujet du douzième 
& dernier bas-relief. 

: * • j v ' • 

( 1 ) Prtie III. 

(i) Même partie. 

(3 } Même partie. 
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Après l’examen de ce dernier bas-relief* 
Falbao baiffa la tête & s’avança dans le fond 
du' lallon ; je le fuivis : il pouffa une porte 
qui faifoit face à celle par laquelle nous étions 
entrés; jamais rien de fi curieux ne sMt offert • 
^ à ma vue. C’étoit une grande gallerie lambriffée 
de glaces, mais dont la propriété étoit aufli 
admirable qu’elle étoit extraordinaire. Au lieu 
de me rendre mes traits , elles me repréfen- 
toieot tout ce que j’avois penfé & tout ce 
que j’avois vu dans ma vie. Je fus effrayé de 
leur multitude , & je reculai deux pas ; 
mais un éclat lumineux qui me frappa tout- 
à-coup, diflipa ma fttrprile, & me fit porter 
les yeux au fond de la gallerie. Un trône auflt 
brillant que le foleil la terininoit ; il ne me 
fut pas poffible, à caufe dfe fon éclat, de dif- 
cerner la matière précieufe dont il étoit com- 
pofé;ce qui me furprit, c’eft qu’il étoit envi- 
ronné d’un nombre d’animaux de toutes les 
efpèces, & qui paroiffoient tous enfévelis dans, 
un profond repos. 

Je commençois à être ému de tous cespro- 
dig.es , lorfque Falbao Ce mit tout-à-coup, à 
japper. A peine la gallerie eut elle retenti de 
fon aboi, que l’obfçurité iuccédaàla lumière 
avec un bruit fi épouvantable, que mesfens 
fe glacèrent entièrement ; je tombai à la ren-? 
\erfe ^ & je perdis le fenlimenU A a 
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Un rêve extraordinaire, que je n’ai jamais 
oublié , agita mes efprits : il me fembla que 
mon ame, dégagée des liens du corps, voloit 
dans les efpaces immenfes des cieux , & qu’elle 
fe repaiffoit avec une avide curiofité des con- 
noiflances après lefquelles elle avoit tant fou- 
piré avant fa liberté : état admirable & char- 
mant ! pourquoi vous êtes-vous diflîpé ? Heu- 
reufe léthargie , que ne duriez- vous éternelle- 
ment !.. Je vis. . . » un tourbillon Mais ô 

puiffance fecrète qui agiffez en moi , vos or- 
dres font fuprêmes , pardonnez, je me tais, (i) 
J’en dirois trop , ou je n’en dirois pas affez. 

Frappé de tous les myftèrcs que mon ame 
venoit de concevoir , elle fe dilata avec tant de 
rigueur , qu’elle rendit à mes fens la chaleur qui 
les àvoit anéantis : je repris la connoiffance , 

(i) Dans l’inftant que l’auteur écrivoit ce paflàge, & 
qu’il alloit tracer ce rêve myftérieux , fa main s’appé- 
fantit tout-à-coup & ae put remuer fa plume. Dans 
Tidce que le défaut de circulation étoit la caufe de cec 
arrêt paralytique, il prit de la main gauche fa plume, 
& voulut continuer à écrire ; mais par un prodige inouï , 
elle refufa comme l’autre fon miniftère. N’ayant pu 
douter par cet empêchement qu’une puiffance décrète 
n’agit, il a cru devoir fe foumettre à l’ordre intérieur. En . 
effet fa foumiffion a été reconnue fur le champ ; à peine 
eut-il formé la réfolution de taire ce paflage, que l’ufaga 
de fes lut * été rendu, - - . • a 
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en (empirant de la rigueur qui me rappelloit 
à la vie. A peine eus-je ouvert les yeux , 
qu’ils le portèrent vers le trône. Quelle fut ma 
furprife ! Falbao y étoit placé, tous les ani- 
maux dont j’ai parlé, avoient l’ufage de la pa- 
role , ils fembloient s’entretenir & réfoudre • 
des affaires importantes. Leur langage m’étoit 
connu ; mais, par leurs attitudes & leurs geftes, 
je ne pou vois douter que les fons qu’ils ar- 
ticuloient , ne fignifiaffent une relation d’idées 
qu’ils fe communiquoient. 

J’étois dans l’admiration de ces chofes , 
lorfque de grands cris me firent tréflaillir & re- 
doubler mon attention : approche & vois , 
s’écria une voix qu’il me fembla reconnoître. 
J’approchai j le croira-t-on? Falbao, ce chien 
extraordinaire , changea tout-à-coup de forme, 
fa tête de doguin perdit peu à-peu tout ce 
qu’elle avoit de la bête , & prit celle d’un 
homme. Le refte fe métamorphofa infenfible- 
ment , & bien-tôt enfin je le reconnus pour cet 
arménien avec lequel j’avois voyagé, & dont 
j’ai parlé dans la préface de cet ouvrage. Tou$ 
les animaux reprirent en même tems une figure 
humaine , & à l’habit dont ils étoient couverts, 
je les jugeai' de diverfes nations. 

Dans la furprife extrême oit cet événe- 
ment merveilleux m’aYoit jette, jVvçis ouvert 
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la bouche comme pour m’écrier, lorfque 
l’arménien, le doigt fur la bouche, m’impofa 
filence. Ecoute, me dit-il , garde-toi de m’in*-. 
terrompre , tu lerois perdu : l’inftant préfent 
peut te rendre égal à tous ces hommes fages 
dont tu dois foupçonner la félicité par tout 
ce que tu viens de voir, il ne tiendra qu’à 
toi d’y arriver comme eux , écoute , prête- 
moi une nouvelle attention. 

Je fuis le philofophe Déhahal ; dont tu as fait 
mention dans ton hiftoire de Lamékis ; tu t’es, 
perfuadé que tu imaginois en l’écrivant ; tu 
fl’a's fait que te rappeHer des faits qui ont 
exifté & qui exiftent encore. Le grand Scéal- 
galis a permis que je m’apparuffe à toi dans le 
voyage dont tu te fou viens, pour débrouiller 
ton entendement .ténébreux , afin que tu ap- 
prifles aux hommes quel eft le foaverain bien. 
C’eft moi qui jufqu’ici t’ai infpiré , & à qui 
tu as donné mentalement le nom d’intelli-. 
agence fecrète : profite de mes leçons , le 
tems eft arrivé oii, mon efprit va fe retirer de 
toi, il ne peut plus refier dans tou ame qu’un 
fillon de ma retraite. Plaife à la fuprême pui£*- 
fance qu’il fuffife pour te conduire au bien 
que je te fouhaite, & dont tu te rendrois à 
la fin digne, fi tu ne tcnois pas tant à l’idage 
de tes malheureux Cens. 
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C’eft moi ; ô de Mouhy , qui mû du fainf 
defîr d’être tranfporté dans Hle divine de$ 
fylphides , imaginai de remplir des vefiies 
de ro fée O) pour que la chaleur du foleil 
m’enlevât de cette terre. Tu as décrit par 
mon infpiration de quelle manière affreufe je 
fus dévoré par la grande abeille, (2) & par 
quel miracle , digéré que j.’étois , je repris la 
ftrufture naturelle & la vie. (3) Tu n’as pas 
oublié que je dus ma confervation au fyîphe 
prote&eür qui m’enleva au moment oit la 
grande abeille alloit me dévorer une fécondé 
fois, & que je fus courageufement me prê~ 
ter au tourment affreux de l’initiation en me 
laiffant écorcher tout vif, & imprimer les ca- 
rattères facrés de Scéalgalis. J’aurois à te re- 
procher de n’avoir pas mis au jour le refte 
de mon hiftoire telle que je te l’a vois infpiré, 
fi je ne favois pas les obftades qui (4) t’en 



(1) Partie IV. 

(2) Même partie. 

(3) Même partie. 


(4 ) L’hiftoire de Déhahal avoit été entièrement écrite , 
& l’on ofoit dire qu’elle étoit d’un intérêt aufïi extraordi- 
naire qu’on puiffe en imaginer ; mais le cenfeur rigide 
s’éta»t perluadé, parce qu’il ne l’entendoit pas plus que 
l’auteur , qé’elle pouvoit donner lieu à des explications 
(érieufes , en a raturé plus de trente pages. Maiheureufc- 
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ont empêché. Je pourrpis fuppléer à ces la- 
cunes en te diélant moi-même ce qui t’a été 
enlevé , j’y étois même difpofé; mais le con- 
feil que je viens de tenir à cette occafion avec 
ceux qui m’environnent , m’a fait envifager 
que ces matières étoient trop élevées & trop 
abftraites, pour en honorer des hommes ter- 
reftres & trop pep délicats : j’ai bien voulu 
m’apparoître à toi pour t’expliquer moi-même 
mes intentions : le foin que tu as marqué juf- 
qu’ici pour infpirer aux mortels la vertu & la 
connoiffance du fouverain bien , m’a intéreffé 
pour ton bonheur , il eft entre tes mains ; 
choifis , tu peux parvenir dans la fuite à être 
initié au nombre-des heureux ; tu fais par quel 
chemin je fuis arrivé à ce fouverain bien, un 
feufc defir va te faire enlever : parle , on eft 
prêt à t’écorcher tout vif, à imprimer avec le 
ftilet brûlant le facré privilège d’initiation fur 
ton cœur , la grande abeille obéira , tu fera dé- 
voré : voilà les faveurs dont je fuis le maître, 
tu n’as qu’à confentir , c’en eft fait. 

Déhahal fe tut dans cet endroit & atten- 


ment pour le public , le tnanufcrit ayant été diflé fans 
brouillon , & donné tel à l’approbation , il n’eft joint 
t efté de minute , & c’eft par cette raifon que la fuite de 
cet ouvrage avoit été interrompue. 
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dit ma réponfe : tous ceux qui environnoient 
fon trône , avoient les yeux fur moi & fe 
préparoient à m’applaudir dans l’idée où ils 
étoient que j’allois avec empreffement répon- 
dre à tant de bonté. Mais que j’étois éloigné 
de ce fentiment ! J’avois treffailli de frayeur à 
la fimple propofition : comment en aurois-je 
pu foutenir la pratique ? Je répondis avec un 
refpeft courageux que je n’etois pas affez for- 
tuné pour jouir des biens achetés par des en- 
droits li cruels. A peine eus-je achevé ces mots,’ 
que Déhahal, fa cour, fon trôné & la falle 
difparurent , je me trouvai dans mon lit agité & 
couvert d’une fueur froide; avec un rouleau 
de papier à la main : je fus affez long-tems à 
me remettre ; cépendant ne me trouvant au- 
cun autre mal que l’agitation , j’en revins peu- 
à-peu ; je remerciai le ciel du préfent qui! 
me faifoit par des voies fi extraordinaires : je 
ne doutai plus que le rouleau ne fut la fuite 
des aventures de Lamékis , je l’ouvris ; mais 
quelle fut ma furprife, il étoit écrit dans des 
cara&ores inconnus : je jugeai cependant à la 
ponftuation & à l’arrangement des périodes 
que l’idiome étoit caldéen. Je me confolai 
dans l’elpérance de trouver un tradu&eur. Je 
fus trouver un favant dans les langues orien- 
tales , je lui préfentai mon manufçrit ; il l’exa- 
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mina : ces caraflères , me dit-il , me font in- 
connus, & ne reflemblent à aucun de ceux 
dont les hommes font ufage. Je m’en retour- 
nai fort trille, avec l’opinion que je ne réuf- 
firois jamais dans mon entreprife. 

Plus de fix mois s’étoient pafles fans que 
j’y fongeafle davantage , lorfqu’un matin tra- 
vaillant à un ouvrage de piété , (i) j’enten- 
dis du bruit dans mon bureau, alfez femblahle 
à celui d’une fouris occupée à ronger ou à fe 
faire un paffage pour fortir de prifon. Je tirai 
mes tiroirs avec un gant à la main dans l’inté- 
tion de l’attrapper fi je le pouvois :ma recher- 
che fut vaine, le même bruit continuoit; & 
je ne voyois pas ce qui l’occafionnoit. 

Je ceflai ma recherche , & prêtai l’oreille 
avec attention. Il me fembla que mes papiers 
étoient remués , je revifitai une fécondé fois , 
je tirai tous mes tiroirs jufqu’au dernier , 
tout y étoit dans une paix profonde, je m’en 
étonnai ; enfin je vins au dernier , à peine 
fut-il ouvert , que je reculai de deux pas 
un des manufcrits qui y étoient enfermés, 
s’ouvroit & fe refermoit avec la même agita- 
tion qu’une éventail entre les mains d’une 
coquette agaçante. Le frottement étoit per- 

(i) Ces motifs de conveiiion à l’ufage des gens du 
inonde. 
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jpctuel de la droite à la gauche ; que penfer 
d’un pareil prodige? Je fus deux heures comme 
un terme , fans pouvoir 8c fans ofer , je l’a- 
voue , changer de fituation. 

J’eus beau piquer d’honneur mon courage 
& ma fermeté , pour m’engager à mettre la 
main fur ce manufcrit remuant; mes mains fe 
refufèrent à cette aGion généreufe ; mes yeux 
feuls fixoient' ce miracle , il changea bien-tôt. 
Ce cahier fortit tout-à-coup du tiroir; fe pofa 
à la gauche de mon bureau, & demeura dans 
un état tranquille. Rafluré par ce changement, 
j’avançois pour reconnoître lequel de mes ou- 
vrages jouoit un rôle fi firi|;ulier & fi extra- 
ordinaire , lorfqu’un fécond prodige me fit 
drefler les cheveux. Une de mes plumes 
s’éleva de dedans mon écritoire , comme 
s une éguilie enlevée par l’aiman, plongea fon 
bec dans l’encrier, & puis fe mit à écrire na- 
turellement fur du papier préparé à continuer 
l’ouvrage après lequel j’étois ; il me fembla , aux 
mouvemens de cette plume, qu’elle traçoit des 
caraGères François, je devinai même quelques 
fes mouvemens,* il me parut aufii que 
l’écriture reffembloit à la mienne , & je nd’me 
trompois pas. 

J’étois fi émerveillé de toutes ces chofesy 
quà peine en pouvois-je refpirer; cependant 
la plume cefla tout-à-coup d’écrire , & paffa 
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du côté du manufcrit ouvert , elle ratura la 
page étalée; & à peine eut-elle pris ce foin , 
que le feuillet fe tourna de lui-même & pré- 
fenta le revers : pour le coup , m’écriai-je , ou 
le diable s’en mêle, ou je rêve : ( je ne fus 
pas le maître de cette exclamation , ) ni l’une 
ni l’autre de ces chofes , me répondit une voix 
qui me parut fortir de mon bureau , ne t’ef- 
fraye de rien , remets-toi à ta place , vois & 
écris. 

Si tout ce que je viens de rapporter, m’a- 
voit rempli de confirmation & de frayeur , 
qu’on imagine l’état où je me trouvai lorfque 
j’entendis cette voix fans pouvoir comprendre 
de quelle part elle venoit. Je regardai mon 
bureau avec effroi, la plume écrivoit encore, & 
continua de le faire pendant plus de -trois heu- 
res :on s’accoutume peu-à-pen à tout, je me 
trouvai plus tranquille au bout de ce tems , 
& j’attendis avec affez de patience quelle feroit 
la fin d’une aventure auflî extraordinaire. 

Je commençois cependant à me laffer de 
Fattitude , où j’étois , lorfque la voix dont j’ai 
parlé, s’écria : c’eft affez , à demain. L a# l urne 
s’arrêta dans l’inftant , fut gravement s’effuyer 
à l’éponge, & fe recoucha dans l’écritoire. 
Le manufcrit dont j’ai parlé , gliffa fur mon 
bureau & redefcendit de lui-même dans le 

tiroir 
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tiroir, fe referma de lui- mémo, & la ferrure 
fit le même bruit qui lui efl propre lorfqu’on 
la referme. 

• • 

Le feul cahier fur lequel la plume admirable 
avoit écrit, refta fur mon porte - feuille , 
ne parut agité d’aucun mouvement. J’ofai m’en 
approcher : qu’on juge de ma furprife après 
avoir lu un titre en écrit groffes lettres fem- 
. blabies à celui de Lamékis , au changement près 
de ces mots cinquième partie. Je m’alîis & je 
, lus ; c’étoit effectivement la fuite de cet ou- 
vrage, il étoit écrit de mon meme cara&ère, 
& fi je n’avois été bien éveillé lorfque je l’a- 
vois vu tracer, je n’aurois pas pu ne pas me 
perfuader que je ne l’euffe écrit moi-même. 
J’y trouvai vingt pages d’écriture , mon fiyle 
^ étoit abfolument femblable , & , à l’exception 
des idées que je ne me rappellois point, tout 
fe rapportoit^ exa&ement avec les parties pré- 
cédentes. Mon imagination échauffée par tant de 
chofes extraordinaires me porta avec fermeté 
à ouvrir mon tiroir & à m’éclaircir autant que 
je le pourrois d’un prodige dont je ne pouvois 
revenir. 

A peine eus-je pris cette mâle réfolution , 
que je l’exécutai. J’ouvris mon bureau, le ma* 
nuferit qui s’y étoit remis, comme je l’ai rap- 
porté , me parut le meme dont Uidiome n’é- 
Tomjt /. g J, 
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toit point connu , & qui m’avoit été laifle lors 
de l’apparition de Dehahaî. J’ofai mettre la 
la main d». ffus pour le prendre, il fit un bond , 
s’échappa , fe roula & s’enfonça dans le fond de 
mon bureau : arrête , s’écria la même voix qui 
m’avoit déjà parlé, il n’eft pastems encore; je 
reculai deux pas, 6c je m’enfuis de mon cabinet 
avec une bonne résolution de n’y pas remettre 
les pi^ds d fi- tôt. 

Huit jours fe payèrent fans que je puffe pren- 
dre fur moi d’} retourner; cependant une né- 
ceffité abfolue m’y ayant contraint, j’y rentrai 
à huit heures du matin. Mais , ô prodige fans pa- 
reil ! une jeune perfonne, dont les traits étoient 
charmans Sc divins, paroiffoit afiife dans mon 
fauteuil , &écrivoit;touteautre apparition m’au- 
roit éloigné pour jamais de ce cabinet. Ne de- # 
vois-je pas le regarder comme enchanté? Mais 
la beauté a cela de propre , elle attire au lieu 
d’éloigner : mon premier mouvement avoit été 
de fuir , le fécond me retint. Dois-je craindre 
une fi belle femme, me difois*je? fi l’intelli- 
gence qui m’accompagne fans cefîe , reffemble 
à cette divine perfonne , ou que ce foit elle- 
même , comme j’ai lieu de le préfumer, qu’ai-je 
à redouter? Perfuadé par ce raisonnement , je 
l’envifageai avec plus de témérité. 

Elle étoit blonde* avoit le teint d’un blanc à 
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« 

éblouir & des traits faits pour charmer; fes 
cheveux lui tomboient en boucles fur fes 
épaules , fa robe étoit blanche , & me parut 
d’une moire blanche ondée de bleu mourant 
ou nué, une écharpe d’une mouflfeline extrême- 
ment fine dc'roboit une partie de fa gorge*, 
fes bras étoient prefque nuds, d’une forme par- 
faite. Les manches de fa robe defcendoient juf- 
qu’au coude , & étoient rattachés d’une moufle- • 

line de foie bleue-célefle , qui donnoit un éclat 
infini à fa parure. Je ne pus voir fes yeux , elle 
les avoit baifles, & paroifloit travailler avec 
beaucoup d’attention. 

J’aurois bien défiré qu’elle les levât; je me 
fentois une agitation extrême : quoi ! me difois-je 
en fecret, j’ai été capable de fuir un féjour qui * 
renferme des charmes fi touchans ? Se peut-il que 
ma frayeur &mon peu de courage m’ayentaveu- 
glé au point de perdre des momens fi précieux ? 

J’achevois à peine cette réflexion, que l’ado- 
rable perlonne , qui occupoit mon bureau , leva 
les yeux & m’envifagea avec un fouris qui pé- 
nétra jufqu’au fond de mon ame : quels traits , 
grand dieu ! quelle beauté! Mes fens pétillèrent, 
j’accourus vers elle , rien n’étoit capable de me 
retenir , j’allois me jetter à fes genoux , j’ouvrois 
la bouche pour étaler tout ce que mon cœur, 
reflentoit , lorfque la beauté divine qui me char* 
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moit , baifla la tête , la mit clans un des tiroirs 
de mon bureau , & y entra avec autant de faci- 
lité qu’un renard dans fon terrier. Pour le coup 
je fus à bout : je reftai les bras étendus, la bou- 
che ouverte, j’avois les yeux collés fur le bu- 
reau fans que je fuffe en état de revenir d’une 
furprife occafionnée fi légitimement. Qui n’en 
auroit pas fait autant à ma place ? 

Un jufte dépit me tira enfin de cette ftupi- 
dité : ah! c’en eft trop, m’écriai-je; qui que 
vous foyez , intelligence, femme invifible, ou 
diable , cefiez de vous -jouer de moi : qu’avons- 
nous à démêler enfemble ? Un éclat de rire qui 
fortit de mon bureau , me fit connoître qu’on 
vouloit bien plus fe réjouir de moi , que me 
' faire du mal : foit , m’écriai-je, en prenant fur moi 
pour ne point faire paroître de frayeur, rions;, 
fi j’avois les mêmes prérogatives , j’en uferois 
peut-être avec plus d’excès. Travaille , tra- 
vaille , s’écria la voix ; le tem; perdu ne fe 
recouvre pas. Travaillons donc , répondis- je 
avec le même dépit en m’approchant de mon 
bureau, il ne s’agit que de fçavoir fi je fuis en 
état d’obéir. Un nouvel éclat de rire répondit 
à ce difcours ; j’y étois fait , & je ne m’en émus 
plus. 

Enfin, pour terminer une aventure qui n’a 
jamais eu de pareille , je pris une plumé , & 
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me mis en devoir d’écrire. A peine fus-je prêt 
a le faire, que le cahier qui étoit devant moi 
s’agita, je voulus me lever : ne crains rien, 
me dit la voix , lis ce qui eft écrit , fk achève , 
l’Efprit fera le relie. 

Je me prêtai à tout ce qu’on voulut , je 
pris le manufcrit , & je lus. A peine fus-je à la 
dernière ligne , qu’un enthoufiafme foudain 
s’empara de mon imagination , j’écrivis avec une 
rapidité furprenajite, & je ne cefiai qu’au bout 
d’un mois & un jour. Au bout de ce tems j’eus 
faim , je quittai le travail, & fus fatisfair! aux 
befoins naturels. Je mangeai & bus fans m’ar- 
rêter l’efpace de trente & une heure : après ce 
tems je m’endormis, mon fommeil dura trois 
jours & trois nuits , le ‘quatrième je me réveillai , 
tout ce qui m’étoit arrivé jufques-là me parut 
un fonge , &: je l’ai toujours cru depuis. 

Ce qui eft de pofitif, c’eft qu’en retour- 
nant dans mon cabinet je trouvai les dentures 
de Lamékis achevées. Le public croira ce qu’i 
lui plaira de ces prodiges, il me feroit trop 
difficile d’entreprendre de le perfttader. Quoi 
qu’il en foit , voici la fuite des aventures de 
Lamékis qu’il a paru défirer. Heureux fi la fin 
de cet ouvrage l’engage à me continuer fa 
bienveillance , mon but eft de lui plaire : fi 
les bonnes intentions méritent (on indulgence 
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il n’y a point d’auteur à Paris qui en foit plus 
digne que moi. 

Continuation de Chijloire de Lamékis. 

Le philofophe Dehahal s’arrêta tout court 
alors , leva les yeux au ciel , fe préfenta enfuite 
& après s’être relevé , m’ordonna d’imiter ce 
qu’il venoit de faire. Son ordre exécuté : 
-baiffe les yeux , me dit- il , & écoute avec toute 
l’attention dont tu es capable ; la vérité même 
va parler par ma bouche ; ce qui te refte de 
tes préjugés , va s’évanouir ; ton ame allarmée 
jufqu’ici de fa deftination , verra terminer fes 
doutes & entrera dans la quiétude : ô Lamékis , 
que de merveilles ! Pourras-tu les entendre 
fans en mourir de plailir? Adore le tout-puif- 
fant , qu’il foit à jamais loué. 

O Ngc-ha-dor, être des êtres, moteur de 
rUnivers, ne permets pas que je profane par au- 
cune abfenceton hiftoire facrée! & vous, ô 
divin Scéalgalis , infpirez-moi. . . . Les deux 
s’ouvrent , les rayons facrés dardent & m’é- 

chaufftfnt, je commence, (i) 

* * . > 


* 

(i.) Il fe trouve ici une lacune confidérable dans le 
manufcrit. , 
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Après que Dehahal eut achevé cette admira- 
ble hiftoire, il reprit la Tienne. Juge, ô Lainekis , 
continua t-il , Timon ame Tut ench mtée de tant 
de prodiges & de vérités ; il me Tembloit être 
déjà initié à l’être univerfel dont on venoit de 
me tracée un portrait Ti parfait : qui l’a voit pu 
faire que lui-même? Ce n’etoir pas un Dieu 
peint par de chetiTs mortels , qui l'annoncent re- 
vêtu de toutes leurs pallions , qui en font un 
m maître vengeur, jaloux, cruel & Te déie&ant 
à perdre éternellement ceux qu’il a créés; à ce 
portrait divin je reconnoilTois un être fuprême, 
dont le bonheur éternel n’a befoin que de lui- 
même pour le rendre Tolide & durable. Le mon- 
* de créé par Ta toute pu flance & Ta bonté Tans 
pair, n’avoit pour but que la grandeur & la 
générolité. Du néant tirer des choTes animées 
pour les rendre hcireufes Tans leur faire acheter 
leur félicité , me paroiflfoit le véritable apa- 
nage de la* divinité : ces loix admirables diâées 
par le même efprit tendantes à en récompenfer 
les obfervarions par des degrés de récompenfes 
propres à ceux de la perfeétion , Tembîoiect 
avoir été données moins pour Lire des malheu- 
reux que pour élever les coeurs par la recon- 
noiffance à leur divin légi dateur; la privation 
de ces biens promis, l’aviliflement des infrac» 
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teurs obligés de reprendre une nouvelle vie fur 
la terre & de recommencer leur carrière , le 
feul fupplice annoncé à 'ceux qui ne s’étoient 
pas rendus dignes des grâces offertes à 'leur 
vertu, dénotoit une fageffe & une bonté propre 
au feul Noc-ha-dor. En effet , rien de plus 
grand que cette conduite ; un mortel a payé 
le tribut à la nature fans avoir pu mériter le 
bien accordé- à la pratique des vertus. Noc-ha- 
dor l’a créé pour le rendre heureux & ce foible • 
mortel par une conduite oppofée à l’efprit de 
ion créateur, s’en eft rendu indigne, il reprend 
un autre corps , il rentre dans la lice , l’ex- 
périence gravée dahs fon ame lui apprend 
qu’il eff privé par fa faute d’un bien qui lui 
:étoit propre : il eff prévenu qu’il peut encore 
y parvenir en tenant une conduite oppofée à 
celle qu’il a tenue autrefois, en adorant une 
• bonté fuprême , en la glorifiant ; ii convient 
qu’il ne s’en eft pas rendu digne, & par cet 
acte d’humilité dont la fource eft enfantée par 
Jn juftice dans fon cœur, il mérite que Noc-ha- 
tdor répande une grâce affez fuffifante pour lui 
-accorder les forces qui lui manquent pour ar- 
river enfin à l’état heureux qui lui avoit été 
jdeftiné de tout tems. As-tu bien fenti , 6 trop 
heureux Lamçkis! continua le grand Dehahal 
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avec un nouvel enthoufiafme , ce grand paflage 
qui annonce à l’homme qu’il n’efl point créé 
pour être éternellement perdu , & que le 
mot d’éternel & de jamais exprimé dans^ 
nos langues , n’eft qu’un inftant devant le 
grand Noc-ha-dor? Conçois -tu toute la 
majefté de ce paflage & le blafphême af- 
freux de ceux qui ont borné la toute-puif- 
fance en lui fuppofant des paflions de ven- 
geance , d’inclémence & de fureur contre ces 
créatures paîtries de fon augufte main , & 
échauffées par fon fotiflle éternel ? Noc-ha-dor 
s’efl. expliqué lui-même : qu’il eft grand , qu’il 
efc bon,ô Lamékis ! fans parler de récompenfès 
ni defupplices; la manière dont on nous ex- 
pofe ici fa grandeur ne fuffit-elle pas pour le 
rendre digne de nos adorations ? 

Je fus pénétré* de , ce que je venois d’en- 
tendre, continua Dehahal, je ne m’apperçus 
que quelques tems après du renouvellement 
de mon hémorrhagie. A peine le triple rouleau 
fur lequel éto;t écrite cette hifloire divine ,, 
a voit été replacé dans le fan&uaire , qu’elle m’a- 
voit repris. L’un des fylphes qui me tenoit fuf- 
pendu par les pieds , laifla à fon confrère le 
foin de fon oflice, & m’ouvrant la bouche avec 
force , enfonça fa main dans mon palais, faifit 



394 L A M É K I S. 

ma langue ; l’empoigna & me promena de cette 
manière en triomphe par toute l’île , oîi tous les 
peuples attendoient que je parufle pour me fé’ 
.liciter de la gloire dont je venois d’être couvert. 
L’acclangation universelle , & les louanges 
qui me furent données , calmèrent la dou- 
leur amère que je reffentois : mais elle acheva 
de s’évanouir à l’honneur fingulier que je reçus. 
Le Loug-hou-kou planta un pieu dans la terre 
de fa divine main, au bout duquel éroit un 
croc de fer après lequel il m’accrocha lui- 
même par la langue; c’étoit la dernière céré- 
monie; tous lesfylphes de Plie vinrent quatre 
è quafre me complimenter comme aggrégé. 

Chacun m’honoroit d’une diftinélion décrite 
dans le cérémonial. Le premier qui étoit le 
plus âgé, s’avança à reculons jufqu’à ce qu’il fût 
près de moi ; enfuit e il m’arracha un poil de la 
barbe , me donna un foufflet , &c s’en retourna 
en s’écriant: Ab-kal-hous (i). 

Le fécond armé d’une verge de fer, m’en 
.frappa fur la tête, en prononçant les mêmes 
mots. Le troifième me foufïla dans l’oreille & 
me releva le nez, mit les deux doigts dans les 

• * 
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(i) C’eft-à dire, fois à jamais heureux. 
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narines, & m’obligea d’éternuer avec des ef- 
forts. Pour le quatrième, moins privilégié, 
il n’eut que l’honneur de me cracher dans la 
bouche, & cela avec toute l’abondance dont il 
fut capable. 

Après que tous les fylphes & la Peu-plau- 
kai-ki eurent fatisfait de cette manière à l’hom- 
mage qu’ils me dévoient, le Loug-hou-kou em- 
poigna le pieu, quatre fylphes me faifirent en 
même tems à travers le corps , & le fecretaire 
d’état m’arracha la langue avec force ; je ne 
fentis aucune douleur à cette dernière diftinc- 
tion ; une langue trois fois plus greffe , & qui 
rempliffoit exactement mon palais , revint dans 
l’inftant & reprit la place de celle qu’on em- 
portoit avec beaucoup de cérémonie , portée 
au bout d’un bâton : je fus obligé de la fuivre 
comme les autres, & dès qu’elle eut été pla- 
cée , dans le temple , tout ceffa , je me 
trouvai dans î’état oit tu me yois aujourd’hui. 

Je ne pus m’enpêcher de foupirer lorfque 
Déhahaleut fini fon hiftoire, & de fouhaiter 
avidement de n’être point obligé d’imiter fes 
travaux : Que vois-je , s’écria ce philofophe ; 
tu gémis intérieurement. Se -pourroit-il que ,les 
endroits qui devroient te porter à délirer les 
plus grands biens, ferviffent à te priver dç leur 
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jouiffance? Tu pâlis, ta foibîeffe te fait envi- 
fager de légères épreuves comme des fupplices 
affreux. Parle , ta réponfe va décider de ton 
fort , tu peux même te raffurer fi ta* vocation 
ne te porte point à rechercher le repos folide ; 
je t’en exempte , je te ferai reporter fur la terre, 
en confidération même des vertus que tu as 
fait ici paroître, & de la manière fur-tout dont 
tu t’es conduit à l’épreuve des douze tables : 
une grâce telle qu’elle foit, te fera accordée. 

Après ces affurances , rien ne doit t’empêcher 
t’expliquer. 

Pendant que Dehahal me parloit , je me rap- 
reliai l’avis du fylphe , qui m’avoit tranfporté 
dans l’île , par lequel j’étois condamné à ramper 
en reptile fur la terre , en cas que je n’ofafTe 
tenter les épreuves. Je frémis de l’alternative. 
Seigneur, m’écriai-je dans mon effroi, quel- 
que grand que foit le déûr de^yous imiter, 
je ne me fens pas autant de fermeté pour la 
pratique des fouffrances corporelles, que pour 
les vertus, morales; fi je fuis écorché tout vif, 
pendu par les pieds & parla langue , ce ne fera, * 

j’ofe vous l’avouer , qu’avec un regret mortel : 
eh bien , interrompit Déhahal ,avec un dépit 
éclatant , retourne fur la terre , fuis moi. Scèal- 
galts va prononcer : ô ciel , m’écriai-je en 
obeiflant ! quelle eft la rigueur de la deftinéô 
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humaine , s’il faut acheter les biens éternels 
par des fouffrances fi affreufes ? Pourquoi le 
tout-puiflant ne daigne-t-il pas nous donner la 
force d’y réiifter ? 

Que viens-je d’entendre, s’écria Dehahal, 
en m’arrachant quatre dents , tu blafphêmes ! 
Après ces mots prononcés avec fureur, il battit 
fept fois des mains ; à la dernière une nuée d’ef- 
prits noirs couvroit le ciel : qu’on le faififfe , 
s’écria le barbare philofop^e ; je l’abandonne , 
& après lui avoir fait fouffrir la peine de la tri- 
ple de Gul-gin-hak, (i) en réparation de fon 
crime , Vous le précipiterez fur la terre , où 
il rampera jufqu’à nouvel ordre. Qu’on juge de 
Bion eîfroi à ce difcours. Sans être au fait du 
fupplice auquel on me condamnoit, je ne dou- 
tai pas qu’il ne fût extrême. Dans cet efprit , 
je voulus me jetter aux pieds du philofophe , Sc 
lui crier miféricorde; mais il étoit déjà difparu. 
O Vilkonhis ! m’écriai-je, ayez pitié de moi; 
mon feul efpoir eft en vous. 

J’eus à peine le tems de faire cette priere , 
j’étois déjà faili par les efprits noirs. O ciel ! 
qui pourra imaginer la manière dont ils m’en- 
levèrent ; chacun d’eux me faifit en une- 
partie de mon corps, cinq s’étoient mis à cha- 

(1) Supplice de File des Fylphides. 
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que main & à chaque pied , & m’enlevoient par 
les doigts : le refie de cette troupe s’étoit at- 
taché à ma tête , avoient démêlé mes che- 
veux & m’enlevoient chacun par un poil ; tout 
mon corps étoit enfin tiraillé, & je fus enlevé 
dans les deux de cette manière barbare. Je re- 
grettai alors de ne m’être pas laide écorcher 
tout vif , je n’aurois pas aflurément fouffert 
davantage. J’avois beau jetter des cris horri- 
bles, rien n’attendrmoit les cruels, ils éternu- 
oient de mes fouffrances, & montroient fur 
leur phyfîonomie monflrueufe un air de fatis* 
faélion qui prouvoit la noirceur de leur ame. 
O grand Vilkonhis! fe peut-il que tfous ne 
m’ayez pas fecouru dans une fi affreufe nécef- 
fité } 

Après m’avoir promené de cette manière 
pendant long- tems, ils s’arrêtèrent fur un nuage 
épais & noir, & m’accrochèrent par la nuque 
du col à un crampon attaché à une perche fort 
haute. Je m’y trouvai bien à mon aife en com- 
paraifon de l’état dont je fortois; toutes les 
extrémités dé mon corps jufqu’à mes cheveux, 
dont chaque brin ctoit droit comme une aiguille, 
tout étoit refié tendu, & me faifoit reffembler 
à un hérifTon ; peu-à-peu ce tiraillement cefTa ; 
je commençai à refpirer à efpérer la fin de 
mes maux. 
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Mais fi je me fufle fouvenu de ce terrible 
mot, la triple de GuUgin gak, qui exprimoit 
trois fuppli'ces dfférens, je ne me lerois pas v 
laifle aller à un efpoir fi doux. 

Cependant un cri général ayant frappé mes 
oreilles , j’ouvris mes yeux qui étoient reftés 
fermés jufqu’alors. Je vis quatre grands fyl- 
phes qui arrivoient de quatre angles différens 
avec une raquete à la main , les efprits noirs s’é> 
toient rangés de forte qu’ils avoient l’air de 
fpe&ateurs qui attendent une fcéne pour les 
amufer. Hélas ! ma conjefture ne fut que trop 
jufte; l’un des fylphes avança vers moi, me 
faifit d’une main puiffante, & de l’autre me fit 
fauter dans les airs par le moyen de fon énorme 
raquette comme une baie de paume ; je fus éle- 
vé fort haut, & je retombai fur une autre ra- 
• quête qui ne me fit pas faire moins de chemin; 
quelque douleur que je reffentiffe , ce ne fut 
rien en comparaison d’une chute que je fis par 
la mal-adrefle d’un des fylphes qui faifoit le 
petit-maître avec fa raquette , & qui manqua de 
me renvoyer : je tombai par terre , & le froif- 
fement fut fi fenfible , que je perdis entière- 
ment connoiflance; que pouvoit-il m’arriver 
de mieux dans une pareille occafion ? 

Le dernier fupplice auquel j» fus condamné 
fut le plus cruel 6c celui qui me fit le moins 
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fouffrir. En reprenant la connoiffance , qu'on 
juge de ma furprife extrême & de ma douleur 
en reconnoiffant l’état prodigieux dans lequel 
j’étois transformé. Oferai-je l’avouer, je me 
trouvai ferpent Sc le plus affreux qpe la nature 
* ait peut-être jamais produit. Je rampois fur la 
terre , une forêt obfcure ctoit mon habitation , 
& mon afpeéi caufoit tant de frayeur, que tout 
fuyoit devant moi. 

Après cette connoiffance affreufe , je me 

repliai de défefpoir , & voulus de ma langue 

empoifonnée me percer de cent coups mortels : 

Vains efforts! s’édria une voix venant du ciel, 

tu ramperas jufqu'au moment qu’une femme 

fidelle te rendra ta première forme. EénisScéal- 

galis dont la bonté fans pareille empêche que 

ton fupplice ne foit éternel ; fans l’épreuve 

des douze tables dont tu es forti victorieux, il. 

* . . ^ 

n’y auroit point eu de miléricorde, ton blaf- 

phême auroit encouru la dernière mort, (i) 

vis & loue à jamais le grand Noc-ha-dor. 11 te 

laiffe l’ufage de la parole pour qu’elle te ferve 

à rapprocher le moment malheureux qui doit 

finir ton fort. Sinciiis en ta faveur jouit du même 

avantage ; la compagnie d’un ami fi cher t’aidera 


(1) Celle de ÿame : les fylphides prétendent que le 
fupplice éternel eû de rentrer dans le néant. 

à 
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à (apporter tes malheurs , il eft dans le bois*’ 
Voilà , ô Lamékis, ce que j’ai pu opérer pour ta 
confolation; j’aurois pu faire mieux fi tu l’a- 
vois voulu. 

Après ces mots la voix fe tut, elle ne fervît 
pas peu à calmer ma fureur ; l’efpoir eft un 
remède falutaire aux fotiffrances , je pouvoia 
reprendre ma première forme ; il s’agiffoit de 
chercher une femme fidelle, elle n’étoit pas in- 
trouvable. L’ufage de parler qui m’étoit con- 
fervé, étoit devenu un tréfor. Sinoüis vivoit, 
je devois fans doute le iencontrer, un com- 
pagnon de difgrace l'ert à les fupporter i voilà 
tout ce que je me dis en un moment. 

Je paffai lerefte du jour à cotoyer un ruilTeau i 
dans l’efpèrance d’y rencontrer le malheureux 
Sinoüis; mais ma recherche fut vaine. Vers le 
milieu de la nuit j’entendis une voix qui fem- 
bloitfe plaindre, je dreffaila tête pour écouter, 1 
& il me fembla diflinguer des fons qui m’é- 
toient connus. Dans l’idée qu’ils partoient de 
mon ami fidèle , je me traînai jufqu’à l’endroit 
où ils étoient proférés. A peine eus-je fait demi- 
quart de kéries, que j’entendis ces mots : Faut il 
que j’aie tout quitté pour fuivre un homme 
dont l’infortune s’eft étendue fur tout Ce qui 
l’approche ? dans quel état , grand dieu 1 mort 
Tomt I 4 Ce 
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amitié tft’a-t-elle plongé? Ne me vois-je pas 
Fopprobre de tout l’univers ,& obligé de- me 
cacher pour dérober ma honte & mes mal- 
heurs? Des pleurs amers entrecoupèrent ces 
nioîs, & j’en fus touché jufqu’à l’excès. 

Je me preffai d’arriver jufques fous l’arbre, 
ouétoit Sinoiiis : lafineffe de mes yeu?è m’aida 
à le diflinguer : il trepignoit fur une branche , 
& il me parut tel que je l’avois vû, c’ed-à-dire 
hibou. Je lui adreffai la parole, & me fis re- 
connoître ; il en fut d’abord fi effrayé , qu’il fe 
laiffa tomber , & fartle fecours de fes ailes qui 
lè foutinrent , il fe feroit tué; je le raffurai : 
Quoi, c’eft vous, ô mon cher Lamékis, s’é- 
cria-t-il douloureufement! puifque je vous re- 
trouve , je me perfuade que je vais être moins 
ftialheureux. Après quelques difcours fembla- 
bles dictés par l’amitié, il defcendit près de 
moi , mais malgré tout ce qua je lui difois pour 
le raffurer , il n’cfoit m’approcher. Il m’avoua 
que mon afpeâ: étoit terrible, & qu’il n’étoit 
pas le maître de fon effroi. Je me fervis de ce 
moyen pour le corifoler : Vous voyez , lui 
dis-je , que votre fort, tout rigoureux qu’il eft, 
n’eft pas à comparer au mien, puifque je vous 
fuis moi-même en horreur , après la connoif- 
Kiance que vous avez que je fuis ce même Lamé-: 
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kis que vous aimez , & pour lequel voua avez * 
tout quitté. Dans quel défefpoir cette connoifr 
fance ne doit-elle pas me jetter ? £inoiiis parut 
honteux de ces mots ; rien ne confole davan- 
tage que de rencontrer plus malheureux que 
foi : il fe trouva intérieurement fortuné de ne 
point me reflembler, & cette idée le remit 
dans une afliette d’efprit affez tranquille pour 
me rapporter en ces termes , tout ce qui lut 
étoit arrivé depuis notre réparation. 

A peine vous eus-je quitté; entraîné par la 
force de mes fens , ô Lamékis , îne dit-il i que jo 
me replongeai dans tous les délices qui jn’étoient 
offerts. J’en étois fi enyvré, qu’à peine me fou- 
vins-je (oferois-je l’avouer ) que vous exiftiez. 
Mais aufli , grand Vilkonhis! qui à ma place n’au* 
roit pas fuccombé à l’afpeét de tant de charmes } 
J’avois aimé autrefois ; je vous l’avoue ,o cher 
compagnon de mes difgraces, une adorable phé-; 
nicienne quim’avoit été enlevée par un rival bar- 
bare, tous les inftans de ma vie, depuis cette 
perte , avoient été employés fans fruit pour la re- 
trouver ; le motif de mon dernier voyage procé* 
doit autant de l’efpoir de la retrouver, que de 
mon affe&ion pour vous, ô Lamékis ! il eft tems 
de l’avouer. Je lareconnois à une de ces tables , 
elle eft toute charmante, toute adorable y 

* Ccij 
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quel*eft le tendre amant qui eût réfifté à un 
pareil appât ? Je me jette dans fes bras , là 
je me dédommage de tant de pleurs , de peines , 
& d’inquiétudes que m’avoit caufés (on ab- 
fence. Mais , ô fatal retour ! à peine ai-je 
joui d’un bien fi flatteur & fi défiré, que la 
beauté que j’adore , perd peu-à-peu de 
fes charmes , & quitte par degrés ces appas 
fi flatteurs , bientôt le refte s’évanouit , & à 
leur place fe fubftituent des traits grofliers & 
monflrueux. Je reconnois un fylphe noir, je 
veux jetter un cri d’effroi , je ne trouve 
plus en* moi d’organes ; mes bras veulent 
s’étendre , mes pieds s’enfuir , j’en ai perdu 
l’ufage , ou pour mieux dire , ils fe font éva- 
nouis. O grand VUkonhis, qui l’avez permis! 
quelle eft ma furprife affreufe ! je me reconnois 
hibou & des plus hideux. Mon fort effroyable 
me fait frémir , je jette un regard furieux fur 
les caufes de mon infortune; au lieu de ces 
mets fi enviés , mes yeux ne découvrent que des 
vipères, des crocodiles & desferpens, &pour 
-co/l vives dçs monftres affreux : je m’enfuis, je 
me cache , vous favez le refte. Un efprit noir 
me l'aifit , m’enlève à vos yeux , & me jette 
dans l'île des fylphides, dans cette forêt, oii 
j’ai langui jufqu’à ce jouî. 
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Je ne fus pas furpris de cette hiftoire , Sinoiiis 
a voit mérité fon fort; pour moi qui avois ré- 
fifté à l’épreuve des douze tables, je ne pouvois 
m’empêcher de murmurer intérieurement de 
la cruauté avec laquelle on me traitoit : je me 
reffouvenois parfaitement qu’on m’avoit per- 
mis de demander une grâce qui devoit m’étre 
accordée; on ne fe rend jamais jiiftice/ j ou- 
bliois que le blafphême 3ont on m’avoit repris 
m’en avoit rendu indigne , St que ce n eft pas 
aflfez d’avoir commence à faire le bien , qu il 
faut y péfrfévérer. Une fauté griéve n’anéantit- 
elle pas toutes les bonnes œuvres paffées ? Oui 
fans doute , & je ne devois pas m etonner de la 
rigueur de ma deftinée. 

Nous fûmes quelques tems, Sinoiiis 8t moi , 
fans parler; enfin je rompis le filence, St lui rap- 
portai à mon tour, ce qui m’étoit arrivé de- 
puis notre féparation. Tout lenfuel qu’il m’a- 
vd^ .toujours paru , il me blama du peu, de 
fermeté que j’avois témoignée , après avoir 
montré tant d’ardeur pour arriver au fouverain 
bien. Je convins de la juftefle de fa réplique , 
& ne cherchai point de détour pour exeufer ma 
foityeffe. Une partie de la nuit fe pafla à nous 
plaindre St à nous confoler mutuellement. 

A peine l’Aurore au teint de rôle parut-elle 

Cciij 
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fur l’horifon , que Sinoiiis m’interrompit : 
Fuyons, me dit-il; cette caverne prochaine eft 
mon afile & vous fervira de repaire. Là nous 
pourrons . continuer notre entretien fans crainte 
d’être interrompus : Eh ! qui pourroit le faire , 
m’écriai-je dans un lieu auflifolitaire? Ah! que 
dites-vous, reprit triftement Sinoiiis , Tachez 
que fi je m’expofois un moment de plus à la 
vue des habitants de ces bois, j’en ferois dé- 
voré : le vulgaire ignorant prétend que nous 
fommes ennemis de la lumière , & que nous ne 
pouvons en Rapporter l’éclat; je l’ai cru moi- 
même autrefois , mon expérience m’a détrom- 
pé. Le hibou fe cache, il eft vrai, dès que le 
/our commence , mais c’eft à regret ; c’eft bien 
plus une fuite qu’une antipathie. Il eft l’hor- 
reur de tous les autres animaux ; croiriez- vous , 
ô Lamékis ! que tous les habitans du ciel , les 
©ifeaux de toutes les efpèces fe réunifient pour 
le huer? Vous entendez déjà le criaillement de 
tous ces oifeaux , ce n’eft rien en comparaifon 
de ce qui fuccéderoit fi j’étois affez hardi pour 
attendre leur approche. Imaginez- vous que ce 
qui frappe vos oreilles aftuellement , .eft un 
avis général que je fuis ici & ummandement 
univerfel pour y attirer tous les oifeaux d’alen- 
tour. Dès qu’ils font prévenus fur ce fujet 3 ils 
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fe raflfcmblent, m’environnent de toutes parts., 
m’étourdiffent de mille cris, & l’aventure finit 
par| un million de coups de bec furieux qui 
mettroient en pièces un hibou a fiez lot pour 
ofer les attendre ; j’ai penfé en être la viftime. 
En achevant ces mots Sinoiiis , prit un vol lan- 
guiffant & fut fe réfugier dans la caverne. 

Il étoit tems; à peine fut-il en marche, que 
des nuées d’oifeaux de toutes efpèces que je 
n’avois point eatrevus, s’élevèrent de delfus les 
arbres, le fuivirent en troupe avec \in ga- 
zouillis infuportable ; ils furent continuer leur 
huée fur le rQcher oiiils fe repofèrent J’en fus 
fi indigné, que s’il m’avoit été poffible de les 
châtier , je m’y ferois porté avec un fingulier 
plaifir; je ne pus quefifilér , & je le fis avec des 
fons fi aigus en me traînant vers la caverne 
dans laquelle je fus me réfugier , que les oifeaux: 
effrayés s’éloignèrent , & mirent un intervalle 
à leurs clâmeurs importunes. 

L’antre , dans lequel j’entrai , me parut éclairé 
& très-propre à y faire ma demeure. Un ruiffeau 
d’une eau plus claire que le enflai en fortoit 
avec un murmure qui m’auroit plu dans tout 
autre temps. En levant les yeux vers le fond, 
j’entrevis deux hiboux, & j’en fus furpris. Ils* 
étoient fi femblables, qu’il me fut impoffihie 

C c iv 


K 


Digitized by Google 



408 Làmekis. 

de difcerner lequel renfermoit Sinoiiis; l’un 
des deux paioifloit éviter les approches de 
l’autre, & le dernier fembloit vouloir l^caref- 
fer. Qi e fignifie ce que je vois, ô Sinoiiis; 
m’écriai-je en levant la tête? vous êtes deux • 
hiboux ; fe pourroit-il que vous eufliez un 
affocié de la même efpèce ? Non , reprit ce 
trille ami, cetoifeau qui vous furprend, eft rè- 
glement ce qu’il paroît , il me croit fans doute 
propre à répondre à fon inftinft, il eft femelle, 
je lui parois mâle , ma froideur lui a fait 
fans doute penfer que j’étois indifférent ; il me 
fait fa cour , m’affure en fon langage & par 
fes façons que je lui conviens & qu’il m’aime. 

Après cette déclaration qui m’a déjà été ré- 
pétée plufieurs fois , cette aimable chouette 
me propofa affeélueufement de travailler de 
compagnie à faire un nid, & de peupler de 
nos petits cet antre défert. Jugez fi la pro- 
pofition me convient & fi je fuis capable de 
répondre à fes ardens defirs. J’enrage de cette 
fituation nouvelle ; j’ai beau faire le cruel , 
l’affurer que j’ai juré de ne jamais aimer, elle 
me pourfuit fans ceffe ; je viens de lui dire 
qu’elle m’obligeroit par fes importunités à 
quitter cette retraite; elle me répond qu’elle 
roe fuivra en tous lieux ; quel tourment ! Aurois- 
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je dû m’attendre à ce fnpplice nouveau? C’eft 
donc un fupplice d’être aimé, m’écriai- je en 
ne pouvant m’empêcher de rire intérieurement 
de l’aventure! Que ne laiffez-vous efpérer à 
la chouette que vous ferez fenfible un jour à 
fa tendreffe? Ah! je n’ai garde, reprit vivement 
Sinoiiis , fa reconnoiflance iroit à l’excès , elle 
eft fi vive & fi accoutumée à faire les avances, 
que la nuit paflee elle penfa me furprendre en 
dormant ; ce n’eft qu’à coups de bec que je 
m’en fuis débarraffé. Jugez à quoi ma comptai- 
fanée m’expoferoit. L’indifférent hibou n’en 
put dire davantage. Effeélivement la chouette 
le preffoit vivement, & l’obligea pour fe dé- 
fendre de fes approches , d’interrompre l’en- 
tretien. Quelque malheureux que je fuffe, je 
ne pus m’empêcher de rire de cette plaifante 
fcène, la. converfation entr’eux étoit vive, le 
fou de leur voix reffimbloit à un bruit de pots 
caffés. Enfin Sinoiiis trop preffé jugea à propos 
de quitter la place, & de venir fe réfugier tout 
près de moi. L’ardente chouette le fuivit amou- 
reufement; mais ayant levé la tête & fifflé, 
je lui fL une fi grande frayeur, qu’elle s’enfuit, 
& fut fe cacher dans une crevafle obfcure du 
rocher. 

Sinoiiis m’avoua que je venois de lui rendre 
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le fervice le plus effentiel qu’il pût'Tecevoir 
de fa vie: en vérité! s’écria-t il par réflexion 
& du plus grand férieux du monde? J’étois 
excédé ; mais peut- on pouffer l’indécence à 
un tel excès , j’eus l’injuftice de me réjouir 
intérieurement de ce qui l’afïligeoit fi vive* 
ment; mais je ne tardai pas à en être puni, & 
à faire moi-même l’expérience de mon injus- 
tice, tantileft vrai que quelque’attachés que 
nous Soyons à nos amis , nous ne reffentons 
jamais leurs peines avec la fenfibilité dont nous 
reffentons les nôtres. Pour en venir à ce . point 
d’humanité, il faut avoir enduré les maux dont 
on fe plaint , alors on eft véritablement tendre 
& compatiffant ; c’eft ce que je ne tardai pas 
■à éprouver. 

. Nous fîmes des réflexions affez triftes pen- 
dant quelques heures fur notre état malheu- 
reux; cependant tout cruel qu’il eû, m’écriai- 
je avec un fentiment de refpeû pour les décrets 
éternels, nous devons remercier l’auteur de 
notre extftence, de ce qu’il a permis que nous 
ayons confervé l’ufage de la raifon & de la 
parole? Que me dites- vous, interrompit Si- 
noüis en battant des ailes d’impatience, ne 
vaudroit-il pas mieux cent fois que nous fuf- 
fions en effet ce que noms paroiffons? Ne fem- 
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ble-t il pas au contraire que cette raifon ne 
nous foit biffée que pour fentir toute la gran- 
deur de notre infortune? Revenez d’un fen- 
timent fi contraire à la foumiflion due au tout- 
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puiffant, repris-je; ce maître ablolu de toutes 
chofes , ne permet rien fans des raifons auffi. 
juftes qu’il eft grand; un jour viendra que vous 
fentirez toute* l’excellence de fes décrets ;Je 
nuage groflier de notre humanité nous em- 
pêche de la pénétrer, & eft la fource de ces 
murmures criminels. Recevez cet avis d’un 
ami qui vous aime, & qui feroit au défefpoir 
de vous voir plus malheureux. Un blafphême , 
m’a réduit dans l’état où vous me voyez; un 
trop grand penchant à vous contenter , a 
caufé votre métamorphofe ; que notre ex- 
périence nous humilie ; les vrais fages en 
doivent profiter. Il n’y a que les fous qui la 
méprifent , & qui fe plongent dans le défef- 
poir. 

Ce peu de mots fit impreflïon fur le malheureux 
Sinoiiis, & me donna lieu de faire moi-même 
quelque réflexion. Une prière fervente au fou- 
verain ê?re des êtres fut fuivie d’une entière 
réfignation à fes décrets. Ces fentitnens pieux 
& convenables à notre fituation humiliante , 
donnèrent quelque tranquillité à notre efprit : 
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À quoi tient-il , s’écria mon ami en me regar- 
dant fixement, que vous n’acheviez vos aven- 
tures? Ce feroit un puiffant moyen pour nous 
diftraire l’un & l’autre de tant d’ennuis. Vo- 
lontiers, repris- ; ce moyen eft infaillible 
pour nous prouver que nous pe fommes dans 
la vie que pour en effuyer toutes les traverfes, 
vous en allez juger dans peu; j’en fuis un exem- 
ple bien politif. Après avoir rêvé un moment, 
je repris dans ces termes l’hiftoire de laprincefle 
des Amphitéocles , racontée par elle- même 
à la reine, à Lodai & à Boldeon, en faifant 
, reffouvenir Sinouïs que c’étoit toujours Mo- 
tacoa qui parloit. 



Suite de Chijloire de la princejje des Amphitéocles. 


S I votre augufte père prouvoit par cet ordre 
prévoyant fa politique fine & deliee , con- 
tinua le Karveder à la princefle des Amphi- 
téocles ; Mag-na-fa-bal-da montra combien 
elle étoit habile & adroite en fe dérobant 
fubtilement au' jufte courroux de fon fou- 
verain. 

Le piedeflal fur lequel étoit placée l’idole , 
fut l’afyle dans lequel elle fe jetta , & où elle 
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fut long temps à l’abri d’un fupplice mérité. 
Lindiagar ayant été averti qu’elle ne fe retrou- 
voitplus, fit faire des recherches exaftes dans 
l’intérieur du temple , & ne fut pas peu furpris 
de ce que cette prêtreffe lui fut échappée. Il 
ne voulut pas defcendre de la grande tribune 
qu’elle ne fe retrouvât , & qu’il rve l’eût per- 
due. Des ennemis de cette trempe ne doivent 
point être ménagés. Un fage politique eft obligé 
dans de pareilles occafions pour fa tranquillité 
& celle de l’état, de trancher parla mort avec 

de tels ennemis. 

* 

Pendant la recherche qu’on faifoit de Mag- 
na-fa-bal-da , qui. continuoit à ne point fe re- 
trouver , la princefle fuppofée aimée par l’ac- 
cufation de Mag-na-fa bal-da , fut amenée à 
Lindiagar par les .prêtrefles. Le droit incon- 
teftable que donnoit l’élévation de la grande 
tribune, qui mettoit au deflus de toutes les loix, 
donna lieu au fouverain de fatisfaire au defir 
qui le preffoit d’envifager cette princefle. Et 
pour cet effet il ordonna que fon voile fût 
levé ; les prêtrefles de la confidence de leur 
fupérieure voulurent réfifter : elles prévoyoient 
bien que d« cet ordre dépendoit leur condam- 
nation ; mais vains efforts ! Le Karveder les 
obligea d’obéir; la princefle parut à vifage 


' *- 
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découvert. Grand Dieu! s’écria Lindiagar en 
frappant trois fois le Tok-ho-dor (i) , fe peut-il 
que le menfonge & la fuppofition ofent exercer 
leur noirceur jufques dans le fanduaire de Ful- 
ghane ? Ed-ce là cette princeffe que le feu n’a- 
voit point épargnée, & qui a donné lieu à la 
fupofition d’une autre? O vous, mes Bil-bou- 
gan-gans (2) ! voyez & jugez. * 

Le peuple qui avoit tout entendu , & qui 
ayant l’ufage des yeux permis , reconnut la 
faufieté du difcours de la grande - prctrefle , 
jetta un cri furieux ,,par lequel il la dépofoit 
& la condamnoit à la Fa-ris-bouk (3). Le roi 
confirma le jugement , fit ceffer le murmure, & 
ordonna à celle qui venoit de donner lieu à la. 

S 

(1) Une cloche quarrée , laquelle étant touchée par 
le roi . donnoit la iiberté des yeux & de la refpiration ; 
à peine en un fiècle ce privilège étoit-il accordé au 

* ,v 

peuple. 

(?) Mes enfans : le roi ne parloit jamais à Ton peuple 
en^ général, qu’il ne fe fervît de cette expreflion. 

( 3 ) Supplice de diftinction : il confiftoit à ê:re mis fous 
une prcffe , où vous étiez applatis comme une feuille de 
' papier ; la liqueur qui en fortoit fe brûloit en face du 
fimulacre , & la peau qui l’avoir exprimée, étoit en- 
chaflée & mife dans le temple avec un bas-relief, qui 
apprenoit la caufe de fa. condamnation. 
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condamnation de la prêtrefle de rapporter elle- 
même ce qii’elle fçavoit de l'on intrigue, fous % 
peine d’encourir le même fupplice que la grande 
prêtrefle. La jeune perfonne effrayée de cette 
menace, fe jetta aux pieds de Fu!ghane,toutna le 
dos au roi , & après ces marques de refpeft , elle 
convint qu’elle étoit fille de Mag-na-fa-kal-da, 
& que la haine que fa mère avoit eue de tout 
temps pour la princefl'eCléanes, qu’elle ne pou- 
voit fe réfoudre à voir devenir fa fouveraine', 
lui avoit fait imaginer de la fuppofer, elle qui 
parloit à fa place , afin d’être à l’abri du fupplice 
qu’elle couroit, fi jamais fon commerce avec 
les mâles étoit fçu , comme elle avoit lieu de le 
redouter, à caufe de l’inimitié qui régnoit con- 
tre elle dans le temple, & des foupçons qu’elle 
avoit que fon fecret ne fut éventé. 

Cette dépolition parut fi *horrible à votre 
«ugufle père , qu’il s’arracha de défefpoir la • 
moitié de la barbe ; le peuple qui en fut témoin , 
& qui veut par devoir & par refpeâ: donner 
les mêmes preuves d’indignation, n’héfita point 
à l’imiter; en moins d’une minute toutes les 
barbes furent arrachées. Les vieillards'même , 
à caufe de leur foibleflfe , recoururent à la vi- 
gueur des bras des plus jeunes, & furent épilés 
julqu’au dernier poil. 
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Voilà, princeffe, où les chofesenfonta&uel* 
lement, continua le Karveder. Le grand Lin- 
diagar s’eft perfuadé que dans une pareille cir- 
conftanceil faut que vous paroifliez, afin que 
votre préfence affure votre droit inconteftable 
au trône. La marque facrée que vous portez 
fur le front, vous fera reconnoître pour ce que 
vous êtes, & vous aflùrera contre les brigues 
fatales que pourroient enfanter les troubles pré- 
fens. Que ne m’aviez-vous dit cela d’abord , 
m’écriai-je avec dépit; je ferois à préfent au 
temple? Ne m’avez -vous pas fait perdre un 
tems précieux ? Non , princefle , continua le 
Karveder, le peuple eft dans l’inoupifoir (i). 

, Il auroit été dangereux d’interrompre fa fureur. 
Dès que le foleil aura difparu de notre hémif- 
phère , vous paraîtrez aux yeux du peuple 
étonné; ce font4es ordres fuprêmes du grand 

Lindiagar. Après cela Abska-kou ( 2 ). Ce te^ 

^ * " < 

(1 ) C'étoit un,e efpèce de délire ordonné par le culte , 
lorfqu’on vouloit fléchir la divinité , & -lorfqu’il étok 
commencé, il ne devoitceffer qu’au coucher du foleil. 

(a) Ce mot eft difficile à traduire ; les favans l’ex- 
pliquent de toutes les manières. Heinfius dit qu’il ligni- 
fie plus de réplique. Scaliger affure qu’après l’ordre fou- 
verain, il n’étoit pas permis de répondre, & que ce mot ' 
fignifioit taifez- vous. 11 y a cependant apparence qu’ea 
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cibtf: mot étoit trop impofant pour ofer rien 
ajouter; je baiffai les yeux & attendis l’inftant 
marqué. Le Karveder me paffa la tête entre 
les deux jambes, fe releva 8c me porta de cette 
manière refpe&ueufe à la porte du temple , 8c 
dès que le (oleil fut dans le point attendu, nous 
entrâmes. Mon augufte père m’ayant apperçue, 
toucha le Toc-ho-dor, harangua le peuple en 
ma faveur, me fit monter à fa tribune , me cou- 
vrit de fa toque , 8c me fit reconnoitre Cléannes , 
x c’eft-à-dire , reine. Mon premier atte d’autorité 
fut ranéantiffement de deux loix, que j’avois 
toujours abhorrées. L’ufage naturel de jouir 
de la préfence de ceux qui nous ont donné le 
jour, fut rétabli dans toute fa fplendeur 8c dans 
le même jour j’ordonnai le renvoi de tous les 
mâles confervés dans le palais de Kaijocles avec 
une liberté entière aux princes 8c aux princeffes 
de ma race de fe marier dans lès fuites félon 
leur dignité 8c leur raifon. 

Ces changemens ne furent point applaudis, 
le peuple me fembla murmurer. Lindiagar qui 


ce cas le Karveder refpeélueux ne s’en feroit pas fervi 
avec la fille de fon maître, qui alloit devenir fa fouve- 
raine. L’Abbé Ménage eft de ce fentiment, & j’ai cru 
devoir le fuivre, quoique madame Dacier le contelte 
fort au long, auffi-bien que M. de Fontenelle dans les 
errata. 

Terne I. ,D d 
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ne s'attendent 'pas que je duffe porter les chofefc 
fi loin, m’en fit voir la conféquence; j’allois 
répondre à cet augufte père que l'autorité fu- 
prême devoit le mettre au deffus de ces égards, 
ïorfqu’un cri général occafionné par le plus 
grand prodige, attira mon attention. Fulghane 
tournoit comme une girouette fur fon pivot ; 
ce miférable annonçoit un ordre fuprême de 
la divinité, j’en fus émue. Le roi lui-même , 
malgré fa prévention contre fa propre religion, 
m’en parut ébranlé; le fimulacre qui s’arrêta 
tout court, & qui jetta un grand foupir , re- 
doubla notre Mr^rife, il proféra ces mots d’une 
voix intelligible & claire qui jetta la confter- 
nation & le trouble dans l’ame de tous les aflif- 
tans. 

« C’en eft donc fait, il faut que mon peuple 
périfle, que le temple s’écroule, & que je m’é- 
loigne pour jamais de ces lieux. Un roi fuperbe 
s’élève, une fille criminelle anéantit mesloix, 
des fujets perfides proferivent ma grande-prê- 
treffe , refufent d’obéir à mes ordres divins, 
s’élèvent contre mes ordres fuprêmes; & fou- 
leroient aux pieds mon propre fimulacre , fi 
ma puiffance divine n’alloit prévenir par une 
vengeance affreufe leurs coupables projets. 
.Tremblez , Amphitéocles , vous allez tous 
périr, un feul moment vous eft donné pour 
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fous repentir , un feul moyen pour appaifer 
ma colère, & vous faire rentrer en grâce. Que 
Lindiagar foit renverfé de ma grande tribune > 
que fa fille fouffre le fupplice auquel Mag-na- 
fa-kal-da a été condamnée injuftement, que 
celle qui s’eft déclarée fa fille & qui eftla mienne 
( fecret que je veux bien révéler ) monte à la 
grande tribune, & exerce le pouvoir fouverain j 
à ce prix je fais grâce, ou je foudroyé.. J’ai 
parlé. » 

A peine ce faux oracle fut -il prononcé ; 
que le peuple s’éleva en fur r, & voulut 
s’y conformer -.Lindiagar,. qui ne s’eft montré 
jamais fi grand que dans les pjérils les plus 
terribles , jetta fa toque au peuple , fonna le 
Toc-ho-dor , & ordonna au Karveder de fe 
faire accompagner de fes gardes, de forcer 
le fanttuaire, & de brifer l’autel fur lequel 
étoit le fimulacre. On me trompe; on voua 
féduit : Bil-bou-gan-gan, s’écria-t-il , Fulghane 
ne parle que par artifice; Magna- fa- kal-da 
eft cachée dans fon fein ; une machine pré- 
parée eft le principe de ce prodige , dont on 
a voulu nous étonner :.fi ces chofes ne font 
point telles que je vous les annonce , & qu’a- 
près la vifite du fimulacre , Fulghane parle » 
ou donne des marques certaines de fa pré- 
sence , je defcends. de la grande tribune , je 
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facrifie moi-même ma famille à la divinité, en 
réparation de l’offenfe, & je fcelle de mon 
fang votre grâce & mon crime ; après cela 
Abska-kou. 

* Ces paroles , prononcées avec une force 
majeftueufe , arrêtèrent le peuple prêt à fe 
porter aux dernières extrémités ; il rentra dans 
un humble filence , & attendit l’effet des pro- 
meffes royales. Il ne fut pas peu furpris de la 
pénétration de fon fouverain. Mag-na fa-kal- 
da fut trouvée dans l’intérieur du fimulacre : 
elle cachoit de fes mains fa face antique & 
honteufe ; on découvrit la machine qui avoit 
fait tourner lé fimulacre, & bien d’autres 
fourberies trop longues à détailler. 

Le peuple , outré d’avoir été fi long - tems 
la dupe des perfidies de cette grande-prêtreffe , 
fe porta contr’elle , fa fille , & toutes celles qui 
lui étoient fubordonnées, à des fureurs inouiçs; v 
ils me fupplicrent hautement , car j’étois re- 
connue fouveraine , d’abandonner le temple , 
de me retirer dans mon palais, & de les laiffer 
en liberté affouvir leur vengeance & leur fu- 
reur. Je’ crus devoir me prêter à leurs juftes 
reffentimens. 

Deux heures après , le temple fut détruit de 
fond en comble , & les coupables punis à la 
place de l’impuiffant Fulghane , & le grand 
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Vilkonhis fut adoré dans tout le royaume ; 
des temples lui furent dédiés , & l’on peut 
dire que cette grande révolution s’acheva , 
fans que l’état en reçût aucune atteinte. La 
vérité a cela de propre quand elle eft écoutée, 
elle perfuade. Les Amphitéocles , e» recon- 
noiffant un être fuprême , trouvèrent tant de 
juftice & d’humanité dans fes loix , qu’ils 
plièrent avec émpreffemèftt fous un jou£ fi 
doux. Le grand Lindiagar fe rendit lui-même 
leur miniftre. Quelle gloire , après avoir régné 
en roi puilfant fur leurs cœurs , & avoir 
donné à fes peuples pendant le cours de fon 
règne tant de preuves de bonté , il les cou- 
ronne , en travaillant à les rendre heureux 
jufqu’après le trépas. O ciel , c’eft vous qui 
avez fait cet important ouvrage ! combien ri’en 
devez-vous pas être béni. Les Amphitéocles 
vous en loueront à jamais. 


Fin du premier Volume . 
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